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MADAME BONAPARTE. 
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abame; 



Uir ouvrage qui rappelle â Padmi-- 
ration publique et à la reconnaissance 
nationale les exploits guerriers et les 
trai^aux politiques du preinier magis- 
trat de la République Française ^ et 

a 
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qui procfsme ces t/érifé^ saintes de 
la morale, sur lesquelles reposent les 
dÊstinées des nations et la durée des 
empires , mérite de paraître sous vos 
auspices. Tandis ^e le premier Con-- 
sul travaille constamment au bonheur 
du pei^U^ at q^il PeMpUt ^i>0& att^ 
tant de ^fidélité que de sagesse les . 
grands det^oirs qui lui sont imposés , 
70OUS exercez, M^ Due me, dans votre 
vieprii^ée, ces vertus douces ^ et vous 
montrez ces qualités aimables qui vous 
assurent à jamais V amour , Vesti^ 
me , la coitfiance d^un épouoi ? qui , 
au milieu de ses immenses ^i^^tiua: 
trouvera sa consolation et sa félicité 
dans cette union contractée sous les 
auspices vénérables et sacrés de la 
religion^ JLe peuple françai$ , a^ès 
avoir contemplé dans le silence dQ 
l^ admiration le, spectacle sublime de 
1^ administration de son premier ma-^ 
gistrat, mimera à jixet ses regards 



votre ame} ces hewiRiM èi^nfaUâsdf^ 
la nature et de V éducation sentiront 
quelquefois à tempérer cette séué^ 
rite du chef de la nation y soutient 
utile et nécessaire, et à lui inspirer 
cette démence magnanime qui par^^ 
donne à V erreur^ et oublie les ou^ 
(mg^f^ JCiim s^imz^ JUlx^j^jt^m^^^ la 
pmêpeipke def jmdààzsr^iiœ ^> wims 
soulagerez V humanité sàu^^yxnté , ^. 
vous consolerez les cœurs flétris par 
la misère et par l'infortune. Alors , 
de toutes leê^parties de la France s^é- 
Ui^era un cri de bénédiction et d^alé-^ 
gresse ^ et vous entendrez ce cantique 
de la reconnaissance qui célébrera vo- 
tre bienfaisance et vos vertus. Tran^ 
quille et heureuse a^ec votre cons-- 
cience , qui vous rappellera le bien 
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que vous aurez fait ^ vùiii éprouverez 
ces douces é mutions \ et vous goûte* 
re^z ces plaisirs purs , et ces charmes 
consoloJÈburs resserves auùc amss gêné* 
reuses et sensibles. 



\ Daignez accepter j Mai^ ^ U£ \ 
auec honte ^\V hommage de mon pro-- 
fond respect. 



J. CHAS. 



HISTORIQUE ET POLITlQlirfi 



£ If ofifrant à ladmiration publique les exploits 
guerriers et lés ttàvaûx'^Iîûqûes dé Bonaparte ^ 
ce nest point uh Vain âo^ que f entreprends ';)ë 
ne suis qu'un historien fidèle y charge de présenter 
la vérité des faits dans sa majestueuse sirnplibité^: 
t est f histoire eHé-méme qui , en consacrant idan^ 
sit% annales tous ces Êiit^ , élève' Un moiiuihëi^ 
immortel à k gloire du premier <)jnisM' de la 'K^ 
pdiilique; En présentant le tableau ttÈ^ son adàii- 
nistratioii/qu^ Soit pertnis à un citoyen wai ^ët 
libre de lûï i4ippeler leS' girànâs^èVoijr^ \yii 
sont imposés , et de lîu dli^e tiull a assez i!ravaillë 
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poursagloicepilitair^ etquececp'iladëjà faltpour 
le peuple ne'consoKde^pas encore son bonheur. 
Tout , dans cet ouvrage ^ sera consacré à la yérité 
Jgt à rinstructlon:;' toutes mes jués et toutes mes 
pensées se sont fixées sur l'humanité entière. J'é- 
cris pour instruire les chefs des nations et les ad- 
ministrateurs des empires^ pour rendre attentifs 
les'peuples sur leis graildes et subliitaes leçons que 
leur oflSre notre histoire ^ et pour proclamer ces 
véritables principes qui doivent régir les sociétés 
politiques^ et ces vérités, saintes de la morale sur 
lesquelles reposent la prospérité des états et le 
bonheur des peuples. 



Je ne m'arrêterai ppint sur les premières an- 
nées de Bonaparte ; je pe le suivrai point dans^ 
ses études à l'Ecole Militaire de Brienne^ oii il 
fut placé , dès sa plus tendre en&nce. Ce serait sans 
dpute un beau.sppclade de voir comment k na- 
ture le prépara de loin et le forma; mais qui peut 
suivre ses opérjjjitiohsj^ecrètes? ^lle travaille dans 
un silence majestueux j^ et rien ne peut changer 
.sa marche len(;e e^ invariable. Bpnàparte annonce 
de bonne heure le désir ^ ou plutôt le besoin de 
ïa;libertç. L'idée de l'indépendance écbqufËût , 
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enflammait soname; il se distinM|,par la pureté 
de ses mœurs. Ainsi se fondait celte ame noble 
et grande^ qui devait donner^ dans un âge plus 
avancjé 9 et au milieu de la corruption générale , 
l'exemple cqnsolant des vertus domestiques. 



Bonaparte, dans ses profondes méditations^ 
devait aimer la retraite et le travail. Son désir de ' 
slnstruire et de s'occuper devint une véritable 
passion ; mais une espèce d'instinct secret diri- 
geait son choix, vers ces sciences qui devaient être 
les instrumens de s$i gloire et de sa grandeur. Il 
se livra avec une ardeur infatigable à letude de 
l'histoire et des mathématiques. Cette dernière 
science prépara son esprit à ces combinaisons jus^ 
tes et rapides qui forment le guerrier et l'homme 
d'état. En lisant la vie publique et privée des héros , 
des sages de la Grèce et de Rome , son ame s'agran? 
dissait; son imagination ardente s élançait vers les 
combats) il suivait ces héros, ces grands capitai-. 
nés dans leurs conquêtes , et s associait, pour ainsi 
dire, à leur gloire et à leurs triomphés. 

Bonaparte quitta l'école de Brienhe en 1785. 
Arrivé à Paris , il annonça son goût pour le ser^ 
\ice de l'artillerie i il savait que le mérite était 
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souvent app^|^ remplir les places de te corps. 
Il s appliqua 4ox mathématiques , et j fit des 
progrès rapides' et brittans. Il subit Jes examens 
'nécessaires y où il amionça ces dispositions heu- 
reuses qui présageaient sa gloire et sa grandeur. 
U fut nommé officier d*artillerie au r^iment de 
la Fère. L'homme qui seconde les projets et les 
efforts de la nature , devient un mortel extraor- 
dinaire; lun jette les. semences du génie , et 
Vautre lui dènne ce principe de vse et de jfisoon- 
dité qui produit des ft'uits rares et précieux. 

Boaapatte ne se borna pas aux connaissances 
matbàDQatiq^^ ni à leiir application aux manœu- 
très militaires; l'histoire des peiq^Ies anciens, la 
théorie de ieurs constituti(»is , les principes du 
conurat social ,Ja. science de la l^slation , et l'art 
de \à politique , furent les objets de ses médita- 
tions et de ses travaux. Les sciences iS>rmelit 
yne chaîne immense que le génie parcourt, d'une 
extrémité à l'autre, sans s'af&ijbli^ et sans s'ar- 
rêter^ il en connaît , il en juge toutes les parties, 
U en forme un Êdsceau de force et de lumière, 
qu'il fait servir à l'instruction publique , et au 
bonheur de 'Ihumanité. 

Q^est des hommes faibles , qui , dans le cefde 
étroit de leurs pensées*, ne savent pas étendre 
leur vue dans- l'avenir ; ils ignorent que la na^ 
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ture a des époques fixes '6ti eUe manifeste sa 
force et sa puissance , en! créant des êtres qu'dk 
fcrtîfie et embellit de ses dons, pipu'r éclairer H 
instruire leur, siècle , pour re^er les destinées dés 
ènipit*e5 f et rendre les peuples a la lil^^erté , à 
la paii&9 au bonheur. Oq prît ^ur une ambr«- 
tion démesurée cttte inquiétude dévorante de 
Taîne^ ces transports sublimes d'un génie qui sen^ 
tait ses forces , et qui semblait deviner les secrets 
db la nature. Bonaparte vit et jugea la révolution; 
il s^applàudit: de la diûte du despotisme : il ad- 
mira un peuple qui rentrait danS' l'exercice de 
^s ar6iits. ; : îF râna cette révoluiiœi ; mais il en 
abhorrait les excès y lescrimes^ et gémissait .sur 
ces institutions {êrqcf^s que.des homnô^ dis sug et 
de boue avaîenl:; créées pour l^effîroi de la terre et 
le scandale de Fhumanilé. Si rainftait; ic^te liberté 
pure qui, majestueusement assise sur le livre de 
la loi y est unie ave<; TcNrdpe-^ la paix , la justice et 
les mœurs. Il détestait cette li|^erté qui est un 
double prînci()e(ïinsurrection et d<e tjrannîè /qui 
se nourrit de hmnés et de s6tip$oiis, et sentoure 
rfebourreâtox et dfe -victimes: •* ' 

Bonaparte iut aï^^aché h ies paisibles travaux 
pidur combattre Icis ëiinemis de Tétat ; il fut notnmé 
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pour diriger les batteries de Toulon , dont 1^ An- 
glais faisaient le si^e; Il désapprouva les disposi* 
tions dés généraux y il eut le courage de blâmer 
leurs opérations et leur conduite. Cet ardent 
anaour ppur le bien de la patrie ûit regardé 
comme une présomption orgueilleuse. LeJs avis 
et les observations de Bonaparte ïurent rejetés j 
mais 9 comme il Êiut que l'ignorance et la médio- 
crité cèdent enfin aux lumières et au génie, on 
adopta le système? défensif qu'il avait propose. 
C'est donc aux talens et à rintrépidîté de Bona- 
parte que sont, dues la retraite ées An^is et h 
reprise de Toulon. Nommé général d'artfflene, à 
l'armée d'Italie, il démontra lé vice duisystéme 
militaire qu'on avait établi ; il. consàlla- d'aban- 
donner les affaires de postes , pour fondre ,^comme 
un torrent, dans les plaines du PiàaaontJ 



■ ^^ ■• ;: ■ ;• '■•;. i! .':■:• 

Bonaparte ^Veqdit à Nice ; un-riôpprésentant 
du peuple le fit arrêter comme terroriste. Com« 
ment ce lé^slateur pouvait-il éroire jC{uun jeune 
militaire distingué par ses connaissances , qu'un 
citoyen recommândabîe par la pureté de ses 
inœurs, pût ^'associer à cette secte exécrable , 
qui couvrait la France de bastilles ^t ^é^imSàvài^ 
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hnmokk à sa fërodtë tdnt'de vîctînies innocent 
tes; qui /en prodamant ses afl^neux prind^S|[ 
a mis un Toile san^ant sur un Sôl jadis di^l^ 
d/es biaiÊiits de^la nature y et a^^oonsacrë^ stà^ 
dogmes ^âèstrèctwrs parjoné^ëgdittt deirifaltett^^ 
et de ruinés ! Getcé pénëemîoEi! réTeiHacdansI^ 
Bonaparte Iegoi!it dela.:r6tt^te éti(ie^s<sî«^ 
Un : travail austère rèEhpdîssatfti ses }fouifni$is^ ;;. 
enfin iï iréscdut de «pûtter ià Fr^ce. Il sottdtaf 
laiperanssicâr/^ê.se ireliBeccài. Conçt»itiiiopleJ 
Mais^ le ciéif qid TèiUast^sor isessdesnqiëes^y'^et' 
le prëparaît à éftffe biaitStlajh^iastrtiiipelit'titiW 
à ses desseins^ ne pemà^pcàit ^(^te-'e^ptaierb-^ 
libn-TotaDtaire..--! .- j ,-«.'...;. »;..■. iiî u..M'p »» 

'. ,; iiA.i r. .:■: •• ;: \1 c: . ,J: .... i>'- î»î l'j Dl-) » 

•- ' ni\ r: {'i r'r' " '* ^' i: ' : ;'':?:or^'ni îii 'iui^ iulinp 
Bappèlé i Saib^ BoB^padrté sndhnia ^irnétt^ 
vean aiId.lectuEe.de Fhislxttre^de l»:^iiiqi|$fW 
de la lë^shttion. Long-tenaps»râEifermé ^âns^li 
retraite^ où s'alimentent les âmes grandes et for« 
tes y il interrogea les sages^ de-tous les siècles , il 
étudia les lois de tous les pays et Thistoire de tous 
les^^peu|de&:ll<iut ime seconder f^isattach^^es 
trayads 43opsofattqu£s:9 pouriicmnlArt^ lih plflHt 
quis'éleVât aumilidi deilâBù^^ubHqn^f. Q>sa^iéitf 
pour dâtrore une liguéredoutaUe j ^^i'sëâlblitt 



menacer: h .ç^temioQ: naCioiiidei .«t :dij$soudre 
Ifi- 00Fp$. polîtîitlifê- :^fipiiaporté fit: son . devoir ; 
ilicfhât. à raâtteitéri^ vmsi il suspeiidH h: cours 
(Je-làvvengaanpev aiTèftatiUrt.itonreiit.de Isang ^ 
anroQâ.ses .Iaikièn»>der0esJarmes;^Lier ttf)leau de 
l'union etdeU'^mioeirdevini doiisoler sôn ame 
d^MinjBtlfaeursxpehlnafaie.ime igf^rè ciTile.:Un 
géeàiÉili^^ cpiî; l'on-perlait de la journée du iS 
t«bâ£aiiàirevditavec vgg/t expcesÀontpi&affm 
tobf céirsL qui rénfoocaidbt : « MeflsLéoijS'^'ne ju^. 
«SHgçonspas ians;l>ieDXûcin£dtre 9 ie& Parions lié 
«^IsaventpositCMiîeil'obEgtticb'qu^ls dpt à Bona'^ 
«t{>«rfte{;s'tt]^|m^9&iBlettyey toiis les' ordres 
ce qu'on lui avait donnes ^ jamais .joutnee nTeût 
« ëtë plus sanglante. » Bonaparte a rempli ^ dans 
cette journée de deuil-e^dekrmes^ deux devoirs 
qui liH étaient imposés : en obéissant, il a montré 
swire^ieet^fibise b; lo^^mLiarrâtant l'éftifîoii de 
jHH^ijâlihi^t eb^naltre ùft U^ros sieDiibleiet un 
aiÛMdb }'bl]ntamté.|>n>}-- .nJ AioUsihhyA ï- ■ > 

e ^;3i^bli&t apriiiyiuiÉffâicti^ 
l!)^€|p ;fQrce^Afr.mîlieii.d|g ,$es;peiÂB5^'r^W)alBt/ré^ 
%dtfirslM .(HiidQicjànàxiiit^ 1^.3793 0$ le' règne 
ejii6irAble;^ ^^lécreuboGtsdëmagoeiJesibrceiiiés 
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sasseml^Iaient au Panthëon ; cest dam» leur au* 
tre t^énébrepx qu'ils méditaient Imxrs projets -dé 
jc^^tructioa e% de mort. Ils Iki^knir dés motiMs 
incendiaires^* etiprem^ient desdélUlératiQns libers 
tm^f q^}h.:j^té^(^[a^ au Dir 

reotoire poMT: les ^îre exécuter. 21 fiJlut dissiper 
ç^ttç horde de conspirateurs^ et fepjdier^cettç ca*» 
ypri^ oii'se rassçipblaient ces hrîgaiik|$y ces assasr 
fi|^ Sona^rt$|Ht'Chiy^éd!$oMe.pmibk€xitr^ 
pf^« Le gCHivememeiit conoaussait j^ ^vjg^ur de 
son ame^ la force de aon caraicière^ et siir^oitt 
Is^M^e £^'deIltlQf ^'â avait |)éur: cette anarchie 
Ql}i jéjteiid .TinfortuQie et la, qpiruptidn sur tous 
1^ membres du corps social^ ^-.^éptu^ les 
crimes et Te^^é des peufjletfj^ et qii > 
ixf^es de sangls^ilbes réiroluCîoiis>y Iwi^ le corps 
politique ^ e( (4'^tr;Eilne ) .^€vs sa : ciîss<dmk>D. 
jPiQnaparte i^is^p^ cetjbe: cohorte* ^ del emispH»^ 
§/^s ^ et scelle l'antre; l^^b^eMtxl Bienràt 
jfl^j^., i\ /^i nommé au. û»nmiàideniem 'jii|i 
^i;^ef de lari^ dltalîe. ; . i • ù v, ;; .. 

jr. ^ConsyéEOiœ i^a^emeht >rëutt Id&ilHafie ^ au 
4kiomeQt oùiBfiÉ^cteibt dia^e)de(ëecoibmali>- 
ikinent.yanîaey Gènes ^ là Toscanèrf «traieip pr^ 
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4e parti de ta neutralité'. BeauUeu ^ sec<^dé par 
lés vaisseauxf anglais ^ avait chassé les Françaib dts 
Pelgri et de Voltfi. 11 rétablit les obmihtifiicatiôris 
avec la mer. Les forces de rAùtriche , de la Sair- 
-daigne, du Piémont et de Naplês^pr^entaient Une 
armée de 280 mille hommes ^ prêts à repousser 
les agressions des Français , qui n'en avàiéttt 
alors que 56 mille. Les ducs de Parme etéé 
Môdène doaiiaiàsit à la coalition^ ^argent ^^ 
munitions 9 ce qu'ils ne pouvaient ou n'osaièiit 
fournir en troupes. L'armée française était coH^ 
damnée, dépuis deux ans, aùpc plus dures priVà^ 
tions sûr les stériles rochers de Gknès > et 'kis 
nioyens de subsistance étaient épuisés: Cette triste 
.situation aurait découragé , rempli- d'efitoi, un 
homme ordinaire ; mais le géàîe ne calcule |)is 
avec cette timidité ordinaire à la médiocrijté; le$ 
-obstacles 1-irritent, et lui donnent plus de grai^ 
déur «et d'enei^ei ^Penser, agir > -exécuter, n'est 
pour lui qu'un même niouvetaent , une même 
action. Tels furent Annibal et Oéssar, et tel fut 
Bonaparte. « Si nous sommes vaincus, di- 
c( sait -il, f aurai trop \ iuiînqueurSy nous 
(c n^aurons besoin de rien. » 
;: Les Autrichiens et les. Piéçaontais occupaient 
fous les déboudhés et toutes les baûteurs des Al* 
4)e3 qui dominent la rivière de Gaies. Beaulieti^ 
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k k tète de dix mille horameS , culbuta toutes les 
positions sur lesquelles s'appuyait le ceiftre' de 
larmêe française ^ et parut devant la redoute de 
Momenoite.' Bonaparte 9 suivi de Beitlûer et de 

:Massena ^ porte ^ur ce point ^ durant la nmt ^ le^ 
troupes de son centre ^ force BeaoËeu à b te» 
traite ^ et le chasse de Cuscaro et du Caillot ; bat 
les Autridbiws à Dego et à MiUèsimo ; s^re les 

.Irnperiaux des Pimentais, s'empare de CeTa'*, 
eAtre eh triompbaietir à Mondovî ^ poptje: Tefifrol 

.^t la terroir dans boour de Turin, et force le 
roide Sardaignue à. lui laissw tqufiea les places dû 
Tenaro, et à) lui oumr le passage: du P6, sbos 
Valence. . ^ . . . , . . 

C^ndafitle générai Beaufieu^iaveclesdébris de 
L'armée impériale , pouvait eiscore ^ pour défendre 

- le Milanais^: /prendre unesiiperfie position , ayant 
soa front anPd^ sa droite au Tésin, sa gauche à 

• l'Adda« Mais il crut qu'il devait attendre les Fran- 
çais par Valence. D'après l'armistice accordé < au 

•toi de Sardai^Oi^ U<se retrandi8> sur le Tésin. 
Bdnaparieiie. confirma dans >son erreur p^t d'ii- 
droites démoostcatidns, se porta , par une mardis 
forcée, jusqu'à Plaisance, oii û passa kl PÀjapr^ 

-avoir vakioi tous les obstadès «tiibravé tous Iqs 

■dangers, il rendit Miutiles y pàb cette savante ma-- 

>iifieuvre, toutes les redo^ttes de Pavie,.et tous ies 
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retrancfaentens du Tésin. L'ârmëe française se 
rangen en bataoUle ^ força BéaaHeu d'abandonner 
.fomlnè^ lepourspivit jus(|iie,sur FAdda, et le 
duc de Farme fut obligé de re<^yoir la bi du 
vaipcjueurl La. route de Milan était cfurerte aux 
JFraiJçais ; mais, pour lé ccm^érir et en conserva 
ia bpnquêtè^ il &Mt chasser les ÀutHdiiens de 
i'Adda/ Le< ^miàt Béaluliey aVait concentré ^sur 
liodl la plus^vg^andec partie de sçS &rees; Bo2ia- 
pitle mare^a pour 1 attaquer. L^ p<^iit de Lèdf , 
quil avait à franchir, était défendu par utîe artil- 
lerie formidalik j mais lé g&iéml fi^n^s don- 
naissait la l>ra¥«F6( dès tf^oupésl qii'tt comman- 
dait. Il compose une colonne de quatre miBe 
^en^diers., chaînée id'éinpbtf ter Ibtfxmt. La' co- 
kfnnè maccbf » s'avance^ et soutient ,airec mtré|^- 
ditél^' friti ccaittfaueI^i'aetiHerfefe|in6in&; plus 
/eUe dp[procbe:/)^us le fym d^bM tdolenc et 
menttriierr^ efie:a'acrêtë ; n|ais fiért^iier ei Ma^ 
seiîa se précipitent à la letë des rangs t ils les 
enfoncent ^ enlàmnt fartilierie^^ . ebiport^t le 
pont 9 renversent^iout ce qui se tndbvè sur letir 
lissage 9 disperseïit jes' ^utvidiieiiSyiët portent 
ipar-tout. la loon^i^on et le C6^àgQ>; l^odi est 
. prb y ti le -Milanais c^iiquîs. Bonàpane, en Fen- 
dant compte iaiu DirectoirôJile.oette journée mé- 
dïorable ,. s'exprime jûnsi»: «Si tioùs «Wons 
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(c perdu que^u de. monde y. nous le devons à la 
<ç promptitude de lei&ecution y et à FelFet subit 
(( qu ont produit sur l'armée eimemie les masses 
« et les feux redoutables de notre invincible a>- 
ct lonne. S'il £Jlait nommer tous les militaires 
« qui se sont distingués à cette bataille ^ je se* 
a rais obligé de nommer tous les carabiniersMe 
« l'avant -garde , et presque tous les officiers 
« de rétat*major ; mais je ne dois point oublier 
« l'intrépide Bertbier, qui fut^ dans cette journée^ 
« canonnier^ cavalier et grenadier. 's> 
. Mikn ouvrit ses- portes , ^t Beaulieu fuyait 
vers Mantpue^ toujours harcelé vivement par nos 
troupes; l'armée française soumettait Pavie^ et 
s'wiparait de Pizzigitone et de Crémone. L'é- 
tendard tricolor flottait , depuis l'extrémité du 
lac de Côme etbiiroqtiere du pays des Grisons ^ 
jusqu'aux portes de Pavie; et^ pour achever la 
ecmquéte de^ la Lombardie , il ne restait que le 
châtei^u de Milan ii prendre, 
' Bonaparte animera valeur du soldat^ et le 
dispose à de nouveaux triompKes par des pi^o* 
ekmations écrites d'un style mâle et rapide; son 
exemple et ses paroles produisent l'eÉfet de la 
£>udre. « Soldats , dit-^il à l'armée fitmçaise, vous 
ce vousétes précipités^ comme un torrent ^ du haut 
«TApenniti; vous ave& culbuté ^. dispersé tout 



l4 TABLEAU 

« ce qui s'opposât à votre marche, te Piémont, 
n délivré de la tyrannie autrichienne, s est livré à 
ce ses anciens sentimens de pai^e et d'amitié pour 
<c la France, Milan est à vous, et letendard ré- 
c< publicain flotte dans toute la Lombardie, Les 
^ ducs de Parme et de Modène ne doivent leur 
<( existence politique qu'à votre générosité; L ar-^ 
a mée qui vous menaçait avec tant d orgueil, ne 
« trouve phis de barrière qui la rassure contre 
(c votre courage. Le Pô, le Tésin , TAdda , n'ont 
« pu vous arrêter un jour. Ces redoutables bar- 
ce rières de lltalie , vous les avez franchies aussi 
ce rapidement que TApennin : tant de succès 
ce ont porté la joie dans le sein de la patrief vos re- 
« présentans, pour consacrer vos victoires , ont ^- 
cc donné une fête célébrée dansl toutes les commu- 
cc nés de la HépubUque.Là,.vos mères, vos sœurs, 
ce vos épouses, vos amantes, se réjouissent de vos 
ce succès, et se vantent avec orgueil de vous appari- 
ée tenir ; oui , soldats, vous avez beaucoup âiit. . . . 
ce Mais ne vous rfeste»t-il plus rien à faire ? Dira- 
ce t-on que nous avons su vaincre, mais que nous 
ce n'avons pas su profiter de la victoire ? La pos-< 
ce térité nous reproçl^pra-t-elle d'avoir trouvé 
ce Capoue dans la Lombardie? Mais je vous vois 
a déjà courir auic armes, un lâche repos vous» 
«c&iigue, les journées perduespour la gloire le 
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et sont pour votre bonheur. Eh bien î partons , 
<€ nous avons encore des marches forcées à faire ^ 
^ des ennemis à^soumettre ^ des laui^iers à cueillir, 
« des injures à venger ; ceux qui ont aiguisé les 
c( poignards , alluqtié la guerre en France, qui ont 
ce léchement assassiné nos ministres, incendié nos 
c< vaisseaux à Toulon, qu'ils tremblentL.... l'heure 
u de la vengeance a sonné; mais que les pet]f)les 
çc. soient sans inquiétude » nous sommes amis de 
(c tous les peuples , et particulièrement des des- 
ce cendans des Brutus , des Scipion , et de tous 
ce les ffànds hommes que nous avons pris pour 
ce modèles. Lé peuple françab ^ libre, respecté du 
<( monde entier , donnera à l'Europe une paix 
« glorieuse, qui l'iiidemnisera des sacrifices de 
«toute espèce qu'il a Êiits depuis six ans; vous 
« rentrerez alors d^tns vos foyers, et vos conci- 
se tojens diront , en vous montrant : U fut de 
<c l'armée d'Italie. » 

. Box^aparte entre à Milan en triomphateur: à 
peine a-t-il proclamjé la liberté de la Lombardie, 
que d'ardens conspirateurs arborent ^ Milan et 
à Pavie l'étendard de la révolte; ils méditent 
des assassinats, et des crimes : une prompte et 
terrible vengeance pouvait seule arrêter les ra- 
vies de cet incendie, qui menaçait l'Italie ; les 
officiers municipaux; de Pavie, coupables de cette 
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rébellion ^ sont fusillés , et <]pielque5 rebelles de 
Milan > condamnes à mort. I>es otages furent 
remis pour assurer la tranquillité de k Lofn- 
bardie. Ces actei dé yigueur G6mprimèra[it ^ 
dans sa naissance^ cette coniptrationy qui sembbit 
avoir des ramifications immen^s. a 

Le général Beaùlièu,' ne trouvant sur FOglio 
aucune positioh qui pût convenir aux débris de 
son armée, s'était placé derrière le Mincio, ap- 
puyant sa drditè au lac de Garde^ et sa gauche 
à Mantoue. Mais 1q Mtticio ne pouvait être une 
forte barriëi^e contré une armée <]jui avait paisse 
le PÀ et rAdda. Borghello fïit' éilcore le témôiii 
de la bravoure et de rimpéttioÂtë dès Fratiçàii 
Arrêtés datfs leur marche par Jà'tJéparation «ïuik 
pont <]u'avait coupé Fennénii dàiiis sa retraite^^ 
îfatigués de la lenteur des travailleurs, frémissant 
d ardeur et d'impatliâice , dnquantîe grenadiers 
cherchent une route à travers tes flots : un gén(à*â 
est à leur lête ; ils touchent à la rivè opposée. Lies 
Autrichiens , qui croient voir encore la colonne 
de Lodi, ^dirigent sur die tous le!s feux de Tàv^ 
tillerie ; mais l'armée brave le danger et la mort^ 
elle passe le pont, s'empare dé VaHegio, quar*- 
tier-général de Beaulien , entre dans=Feschiera> 
et force les Impériaux d'âHer chercher leui'siûrcitê 
derrière TÀdige, et Mantoàe est infvesti. Il ne 
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reste à l'Autriche que cette forteresse et le château 
de Milan. Après avoir , en six semaines^ soumis 
tout le nord de Tltalie , Bonaparte annonce qu'il 
va marcher à la conquête de l'Allemagne* 

Il fallait vaincre, conquérir, profiter des vic- 
toires et conserver ses conquêtes. Telle fiit la 
valeur , tel fat le génie de Botiapa^rte. Il Êdlait 
mettre un terme à ces divisions intestines qui 
troublaient les fîefe impériaux; il fallait terminer 
les différens de la France avec Modène , Naples ^ 
Rome, et chasser les Anglais de Livoume. Cette 
ville tombe au pouvoir des Français. Bcmaparte^ 
qui sait respecter les droits des nations et les 
lois de la justice , déclare au duc de Toscane que 
l'armée française se conduira 4'après les priticipes 
de la plus sévère neutralité, et que le pavillon^ 
la garnison et les propriétés du souverain et de 
ses peuples seront respectés. 

Bonaparte entra dans l'État Ecclésiastique, 
et s'empara de Bologne , des châteaux d'Urbain 
et de Ferrare. Pie VI, qui y par faiblesse ou séduc- 
tion, s'était déclaré l'ennemi de la France, trenï- 
ble sur le trône pontifical. Ce n'était plus le 
temps ou les papes commandaient .des armées , 
j3renaient l'armure dçs guerriers., s armaient d'un 
glaive rrieur trier, et lançaient les foudres du Va- 
tican pour épouvanter les rois et les peuples; 
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Pie VI. s'empressa de signer un armistice , oii il 
renonça aux légations de Bologne et de Ferrare. ; 
mit les Français en possession de la yille et de la 
citadelle d' Ancône ; se soumit à payer vingt mil- 
lions , à donner cent objets d'art choisis dans les ' 
Musées de Rome, et cinq cents manuscrits de 
la bibliothèque du Vatican. Tous les petits princes 
d'Italie firent leur paix particulière , et le roi de 
Naples signa un armistice avec Bonaparte , en 
même temps qu'il envoyait à Paris un ambassa- 
deur pour demander la paix , et implorer la pro- 
tection du gouvernement français. 

La citadelle de Milan, après onze jours. de 
tranchée ouverte, fut forcée de capituler. B ne 
restait à l'Autriche que Mantoue, dont on avait 
commencé le siège. Beaulieu, constamment mal- 
heureux, quitta le comjnandement de 1 armée 
autrichienne , qui fijt confié au comte de Wurm- 
ser. Ce général eut quelques succès ; profitant de 
nouveaux renforts qui lui avaient été envoyés, 
il s'empara de Corona , de Brescia , de Rivoli , 
de Vérone , et força les Français à lever préci- 
pitamment le siège de Mantoue. Mais ces succès 
furent passagers ; ils servirent à ranimer le cou- 
rage des Français , et Bonaparte sut enchaber la 
fortune à son char. Voyant ks Autrichiens s'avan- 
cer , d'un côté , par Brescia et Lonado , de l'autre 
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par TAdîge, pour mettre larmee entre deux feux , 
il abandonne Mantoue y il se porte avec toutes 
ses forces sur Lonado, Brescia et Salo j puis re- 
venant sur le Mincio , et attaquant les Autrichiens 
sur tous les points dont ils s étaient empares , il 
poursuit les ennemis dans les montagnes ^ s em- 
pare de ses tentes et de ses magasins j attaque 
Wurmser, lui fait deux mille prisonniers; cinq 
cents hommes restent sur le champ de bataille , 
et huit pièces de canon tombent au pouvoir du 
vainqueur. A Lonado , les Autrichiens surpren- 
nent un géneVal et une partie de la dix^huitième 
demi -brigade, qui formait lavant-garde. Bona- 
parte arrivp , délivre le général et la troupe qui 
avaient été faits prisonniers ; poursuit l'ennemi 
jusqu'à Desenzano , lui coupe la reti*aite ^ feiit 
deux mille prisonniers ; six cents hommes sont 
tués. 

Les Autrichiens concentreiit toutes leurs forces 
en arrière de Castiglîone , et se disposent à tenter 
le sort d'une bataille : ce fut alors qu'un parle- 
mentaire ennemi se présenta à Lonado. U fiit in- 
troduit les yeux bandés. Cet ofl&cier déclara que 
la gauche de l'armée française était cernée , que 
son général faisait demander si les Français vou- 
laient se rendre. « Allez dire à votre général j lui 
a répond Bonàp^te^ que cest lui-même et son 
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« corps qui sont prisonniers ; qu'il a une de ses 
« colonnes coupée par nos troupes à Salo , et par 
a le passage de Brescia à Trente ; que si , dans 
i< huit minutes, il n'a pas mis bas les armes, que 
<c s il Élit tirer un seul coup de &sil, je Eus tout 
ce fusiller. Débandez les yeux à Monsieur : voyez 
ic le général Bonaparte et son état-major au milieu 
« de la brave armée républicaine. Dites à votre 
« général qu'il peut feire une bonne prise. » On 
demande de nouveau à capituler. Pendant ce temps 
tout se dispose pour l'attaque. Le chef de la colonne 
ennemie demande à être entendu. B propose de 
capituler. Non ^ lui dit Bonaparte , vous êtes 
prisonnier de guerre. L'ennemi veut se con- 
sulter. Bonaparte donne aussitôt ordre de faire 
amener l'artillerie légère , et d'attaquer. Alors le 
général «autrichien s'écrie : Nous sommes tous 
rendus! C'est ainsi que douze cents Français 
forcèrent quatre mille deux cents Impériaux à 
poser les armes. L'Europe entière fiit saisie d'ad- 
miration en apprenant ce trait de hardiesse et d'in* 
trépidité. BcNEiaprte ne connaît point les lenteurs 
de la prudence; il voit, il examine, prédit, cal- 
cule^enchaine les événemens; son génie embrasse 
tout; et, dans son immensité, il apperçdt, dis^ 
tingue et juge les résultats qui doivent suivre 
.l'exécution de sq$ grands projets ; il pénèlrç pap 
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les mouvemens qu'il voit ceux qui lui sont caches; 
il ne laisse jamais échapper. ni un moment favo- ^ 
ràble ^ ni un poste avantageux ; il joint la har- , 
diesse à la précaution ; il agit tantôt par des ré- 
flexions profondes^ et tantôt par ces illuminations 
soudaines qui sont les élans du génie ; il a de 
la vivacité sans précipitation , et du sang- froid 
sans lenteur. Tel est cet art subfime que possé- 
daient Turenne et Maurice de Saxe, et que Bo- 
naparte a développé dans cette campagne, oii il 
s'est couvert d'une gloire immortelle; 

Bonaparte voit et connidt la situation de Tar- 
mée de Wurmser : il l'attaque avec la rapidité 
de la foudre, et le poursuit jusqu'au Mincio. .11 
fait huit cents prisonniers , s'empare de 4^Qze 
pièces de canon et de cent vingt caissons ; force 
Wurmser à' lever lesiégedePesdiiéra^et à quit- 
ter la ligne du Mincio. Les Autrichiens , par-tout 
vaincus et dispersas, se réfugient dans les moor 
tagnes du Tirol, pour couvrir Trente. Lorsque 
Bonaparte apprit les succès briltans de Moreau, 
sa marche rapide dans ta Bavière , ses efforts pour 
atteindre le Urol , il attaqua les Autrichiafis à 
Roveredô , les vainquit , leur enleva la Pietra^ et 
les chassa de Trente. Bonaparte , toujours inÊi- 
tigable, toujours invincible , poursuit sa marche 
victorieuse , s^avance dans le Tirol et la. Carin- 
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thie. Après une victoire éclatante , il traverse les 
gorges de la Brenta, ou l'armée autridiienne avait 
pris une position formidable. Les Français enlè- 
vent les pièces qui défendaient le port de la Brenta^ 
passent, pénètrent dans la ville, font cinq mille 
prisonniers, et prennent trente -cinq pièces de 
ôinon. 

Wurmser , resserré de tous les côtés, ne peut 
franchir la Brenta ; il se jette dans Mantoue , et, 
par une habile manœuvre , reprend le pont et le 
village de Ceria , et remporte une grande victoire. 
Mais bientôt l'armée française délivra cinq cents 
prisonniers que Wurfnser' avait feits au combat de 
Coria. Bonaparte engagea une nouvelle action, ou 
il -s'e^pai^a de vingt-cinq pièces de canon, et fit 
deux mille prisonniers; 

Une armée de cinquante mille Autrichiens, 
eomttiaridée par Alvinzy et Davidoviche ,, marcha 
vers VérdniB pour opérer sa joriction avec l'armée 
dii Tirol. Il était important de s'opposer à cette 
réunion î it-fâllait attaqui&r et vaincre. Bonaparte 
feiit ises dispositions pour livrer le combat j mais 
l'avant-garde de l'armée fut arrêtée à Arcole. Au- 
gereau j commandant une division , développa une 
grande valeur et une grande fermeté. Bonaparte se 
porta en personne^ avec son élat»major à la tête de 
la div/sion d'AugereaU'^ il enflamma le oouriaged«s 
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soldats 9 en leur demandant s'ils étaient les mêmes 
qui avaient forcé le pont de Lodi ; l'armée sjure de 
vaincre ou de périr. Bonaparte saute de cheval , 
saisit un drapeau, s^élance à la tête des grenadiers ^ 
et cburt sur le pont eh leur criant ; Suivez "sptre 
général. Acesmots^rarmées'ébranle,etlee6m«* 
bat s'engage. Apres une vigoureuse résistance^ 
l'ennemi fut vaincu } quatre mille Autrichii»is res-> 
tèrent sur le cbaitip de bataille ;;cinqmsUe fiirenl 
&its priscmniers : les Français s'emparèrent de dix^ ' 
huit pièces de canon. v 

Fatigué de présenter sanis cessé le tableau de la , 
destruction et de la raort ^ qu'il me soit permis 
de me reposée un moment 'pour contempler, avec 
attendrissement! et offrir à l'admiraticHi un 'traîl; 
précieux y qui honore l'humteité'du vainqueur 
deiFlliilîe^etitpiû nous fait voir tetle ifeuce^nsiln-' 
Uté qui nous rend si chérs le nom et la mémoire 
d&Henri ly 'et de Turenne; Après là longue; et 
sanglante bataille d'ArocJe^ Bonaparte se déguise'^ 
dans la nutt, en simpLeQ^kier ^ et va parcourir le 
camp ; iLy trouve uhe sentinelle profondément as- 
soupie y la tété iqppuyée sur* la crosse de son fusil ; 
aussitôt il la prend , la pose douœment à terre ^ 
s'esopare de sonfusil^ et Êiit' la faction pendant deux 
faéureëy au bout desquelles, on vient le relever. 
Ce solda^^ réVjess&e^îque&e est^sâ siaprise! il est 
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sais armes, et un jeune offidar Êûtla ÊK^lionàsie 
|:^ce. Celte aTenture Yépùavspie; Feffinoi se samt 
de hiiy Jorsqu dbserrant attentivement ïo&der ït 
reconnut le gàiàal en chef: c Bonaparte ! s'écrie* 
« -t'îi^e suis peitlu! NoD^ hii rëpend le gênerai avec 
f( fdeuceur : Rassurer toi, mon camarade; après 
0' tant de fatigués, il est bien permis à un brave 
« comme toi de s'endormir ; mais une autre fois 
û chcnsis mieux ton temps. » A ce trait de dé- 
menœ je dois en sqouter un de générositéi Un 
chasseur è cheval avait été ^chargé d'apporter à 
Bonaparte , de Milan a Montebello, des dq)édies 
très-iii^entes. A sq» arrivée ,:fl trwve:le général 
prêt à partir pour la chasse, lui remet le paquet^ 
attend la réponse.' Bonaparte la lui remet sur-4e^ 
champ : Va; lui dit -il, et sur 4 tout va vite; — » 
Général , le fias vite que je pourrai;; imais je nii 
plusi de cheval : j'ak aievé le mien^ pour être vetlu 
avec trop de vitesse ; U' est étendu taort à k porte 
de votre hotdi. Ce nést qu'un cheval qiiii te man'4 
cfueylui dit Bonaparte^. pra:Ki9 le miôn; Lé (àiss* 
seui*icraint de/L'aco^ter 1 «c Tu 'le trouves trop 
te beau, trop richement enharnai^éi Vas^ mbn ca-» 
M rade, il n'est rien de trop magnifique pour un 
« guerrier françàtis» » 'Le chasseur s'élance sor le 
jcheval de Bonaparte, revient à IWîkin, en béniS" 
sant legenéml k qui rie»,ne coûte l^çsqu'iî $'agil 
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de récompenser les défenseurs de la patrie. La 
clémence et la senâbilité sont les. vertus des 
, âmes grandes et fortes. Le récit des victoires 
et des conquêtes du héros y étonne y fi^ppo 
Timaginatic»!; mais rhorame ^seosible ne peut 
l'entendre sans verser des larmes; ses actions 
vertueuses klspirent l'amour et le respect. Admi« 
rons César .et Umri lY dans les plaines de 
Pharsale et d'Iviy; mais b^sspns^.leur nom et 
leur mémoire ^ lorsque le .premier pleure sur la 
mort de Pompéie,.et que lé second pardonne à 
Mayenne» 

La monarchie autridiienne y ébranlée de lous 
cotes y Ê^ît ,de pénibles efiEi^rts pour rqiarer ses 
pertes. Une nouvelle armée de quarante - cinq 
mille hommes fiit formée. La cour de Vienne 
s'occupa d'un nouveau plan militaire qui parais- 
sait devoir arrêter la marche victorieuse des 
troupes^ françtt«és. BcHùaparte. observait ^ Vérone 
les mouvemèns de' l'armée tm^iérialè ; il sut dé^ 
couvrir. lèSfpf:ojets des Autrichiens : il se rendit 
^ ÏUvôli^iril. sbccupa à reconiisiltre le ternaié 
4(t la position de l'ennemi y qui obcupait une ligne 
imposante dé vingt nûBe: hoxDines. Un combat 
s'engagea;; api;ès: une vive résistance, les Autri?- 
chièA» fiireut battus. Bonaparte sut profite^* 
de $a .victoire:^ il partit pour» attaquer un 
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corps de quatfe mille hommes, qui se trouvait 
derrière Rivoli, et qui se disposait à couper 
pos commuriicàtionit avec PeSchiera et Vérone. 
Cette colaime fut. mise en déroute j celle com- 
mandée par Proverafiit aussi aitîaquée. Le com- 
mandant autrichien fut forcé de ttiettré bais les 
armes; Sept mille hommes furent faits prison- 
niers , et les Français s'empâtèrent de vingt-deux 
pièces de canon, de. tous les caissons et bagages 
> dé la coloiïne ennemie. 
1 Mantoue fiit fijrcée de capituler. La conquête 
de cette place rendit les Français maîtres de 
l'Itsdiç. L empereur, chancélaM sur son trône, 
demanda une suspension d'arnfies, qui lui fut 
accordée. / ; .. 



<Biéhtôt apiès on signa à Léôbeil' des prélimi- 
naires dé paix. Dans le premier ariicle du traité, 
l'empereur déclarait peconnaîlte ia fRépublique 
Française; Bonaparte fit rejeter^ cet: article, en 
disant : a La République Française eïft comjne le 
« soleil sur Thorizon ;v tien aveuglés sdfit ceux 
« que son éclat n'a pas encore frappés:! )5 C'était 
à' Bonaparte à proclamer cette grande vérité ^ 
|)uisque c'était à sa valeur et à sonînirépidilé que 
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îa République Française devait son éclat' et sa 
gloire. Il lui a imprime ce grand mouvement qui 
doit la rendre l'arbitre et la modératrice de l'Eu-* 
rope , et qui , dans la conscience de ses forces , 
faisait dire à un ministre habile qu un seiil coup 
de canen ne devait pas se tirer en Europe« sans 
la permission de la France, 

Bonaparte fut grand et magnanime après ses 
conquêtes et ses triomphes; il n'a pas corrompu 
le fruit de ses victoires par des actes de cruauté : 
sur le théâtre même de la mort , et au milieu 
des cris lugubre^ des mourans , ce guerrier fit 
entendre le cri de rhumanité; il versa des larmes 
sur les malheurs et les crimes de la guerre; il 
fut généreux et clément envers les pri^nniers; 
il respecta le , courte et la vieillesse du feld- 
maréchal de Wurmser ; il sut s'arrêter au milieu 
de ses victoires , et donner la paix à des ennemis 
faibles et vaincus.; il sauva le chef de la religion 
catholique, donna des larmes aux malheurs de 
ce pontife vénérable, arracha Korri^ aux fureurs 
^e la dévastation^ conserva le3. édifices et les 
monumens qui décoraient la capitale de Tltalie, 
-et dédaigna les yâinsr honneurs de. l'entrée Ariom- 
li^ale au Capitule. Des princes vaincus , témoins 
de la générosité du conquérant de l'Italie, recher- 
chèrent son estime, et réclamèrent son alliance. 
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Les rois de Naples et de Sardaigne implom^eni 
sa puiss^iGe pour écarter de leurs états ce fer* 
ment révolutionnaire qui menaçait leurs trônes 
et leur vie. L'infant duc de Parme se met ious 
sa protection. 

Bonaparte s'occupa du bonheur des peuples 
vaincus; il affranchit lltalie en la conquérant; il 
la rendit libre , et ne lopppima point ; il lui donna 
des lois conservatrices ; il brisa le sceptre de la 
tj^rànnie qui s'appesantissait sur les babitans in- 
fortunés de ces belleS contrées ; il les fit rentrer 
dfUis leur souveraineté usurpée ^ affermit et ga- 
rantit leurs droits. S'il exigea des contributioas, 
c'est le sort des états envahis , c est le droit de 
la guerre. Bonaparte , au milieu de. sa gloire et 
de ses travaux bienÊiisans, ofirit à l'empereià: 
l'olivier de la paix. i^ 



* Le traité de GampoJFormio augmenta les pos- 
sessions territoriales de la France , et donna à 
l'Europe étoïttlée le spectacle de sa gloire et de 
sa force. Jamiais Louis XIV, dans la plénitude 
de sa jpuissânce, n'obtint dé ses ennemis vaincus 
une paix aussi glorieuse. La France a acquis ces 
fameux Pays-Bas, ou s'élèvent tant de riches diés. 



HISTORIQUE ET POLITIQUE* Ûp 

L'ocaipalion de ces fertiles contrées procure à 
la République, comme l'observe un écrivain esti- 
mable, un quadruple avantage, sous le rapport 
militaire , commercial , industriel et agricole. Sous 
le rapport militaire, i° en ce qu'elle enrichit la 
France d'un grand nombre de places de première 
ligne, qui, malgré letat oîi Joseph II les avait 
réduites , juffir^ent pour assurer notre frontière 
sans réparations dispendieuses ; 2^ en ce qu'elle 
éloigne à jamais de nous le théâtre de la guerre^ 
l'empereur se trouvant rel^é sur la rive droite 
du Rhin, et demeurant sans intérêt, comme 
sans rdations , avec ces pays qu'il nous a cédés. 
Sous le rapport agricole , industriel et commer- 
cial , ces belles contrées, pouvant être comparées 
aux anciens départemens les plus fertiles de la 
République , joignent à cet avantage cdui d'un 
granci nombre de villes manu^cturières qui, 
Fenrichissant des produits de leur industrie, lui 
fourniront la plupart des objets dont elle n'était 
pas sufEsamment pourvue, et enfin lui procure- 
ront l'avantage précieux d'un grand de!bouché 
de son superflu , et d'un immense'commerce par 
Anv.ers, ville si heureusement située, qu'avant 
l'indépendance des sept provinces elle faisait' pres- 
que exclusivement tout le commerce du Nord. 
I^orsqu'à la pai:s; un bon système commercial 
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sera établi y eUe aura les communications les plus 
directes et les plus faciles pour importer dans la 
Baltique et en Hussie tous les objets que nous 
pourrons leur fournir, en concurrence avec T An- 
gleterre. 

Le traité de Campo-Formio afiàiblit la puis- 
sance de l'empereur en Italie : il a perdu la 
Lombardie , le Milanais , les fie& impériaux. La 
république cisalpine , défendue par les lignes du 
Mincio, par Peschiera, par Mantoue et par 
Palkna-Nova, et protégée par le gouvernement 
français y se garantira toujours de toute entreprise 
et de toute invasion. L'heureuse situation de 
cette république, l'arrondissement qu'on lui a 
donné, sa position avantageuse ^ l'entrée de 
l'Italie , dont elle occupe la largeur d'une mer à 
l'autre, annoncent quelle paraîtra avec éclat à la 
tête des puissances du second ordre en Europe, 
et lui assurent sur-tout une grande prépondérance 
en Italiie. Son alliance avec la France , qui seule 
peut lui garantir l'existence politique qu'elle lui 
a donnée , utile pour elle en la mettant à l'abri 
de toute entreprise; et de tout danger, n'est pas 
moins intéressante pour la République Française , 
qui elle offre plusieurs avantages. Notre puissance 
fédérative s'accroît dans le système de l'Europe , et 
nous rétablissons en Italie cette considération et 
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cette influence qui s'opposeront toujours à lam- 
bîtion de l'Autriche, qui né cherchera qu'à con- 
quérir, et qui verra toujours avec regret la gloire 
et la prospérité de la République Française. 

Il est vrai que, par le traité de Câmpo-Formio, 
l'Autriche a obtenu la Dalmatie , Vlstiûe et Ve- 
nise : cette cité , qui fut jadis une puissance re- 
doutable, n'était plus célèbre que parle souvenir 
de son ancienne splendeur. Venise jeta sa der- 
nière étincelle de grandeur à la paix de Carlowitz, 
en 1699 ; mais, à la paix de Passarowitz, en 
17 19, elle retomba dans sa nullité pour ne se 
relever jamais. En i747> témoin de l'oppression 
,de Gènes, Venise, 'qui tremblait d'obéir au 
joug de l'Autriche , a subi sa destinée j Venise 
n'était plus rien pour nous, et la cession que 
nous en avoqs Êiite à l'Autriche procure <à la 
France un avantage réel : elle consacre , pour 
ainsi dire, l'indépendance de la Cisalpine ^ en 
éloignant l'empereur du centre de l'Italie. 



Bonaparte , après le traité de CamporFormio, 
revint à Paris , oîi il fut reçu aux acclamations 
de Tsiégresse publique; il fut ensuite nommé 
ministre plénipotentiaire à cç congrès de Ras- 
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tadty oii Yon préparait cette étincelle électrique 
qui devait aOuiner un nouvel incendie ^ et dont 
la commotion devait se &ire sentir au même 
instant du pôle & l'équateûr , du Nil à la Neva , 
et du Guadalquivir au Volga. Bonaparte souleva 
le voile qui couvrait les projets des puissances 
rassemblées ; il en suivit les progrès , en deinna 
le résultat : il opposa à ce machiavélisme secret 
la loyauté d'une ame fière et généreuse. Son art 
de négocier était celui de présenter la justice 
environnée de tous ses droits ^ de la raison 
armée de toute sa force. Il développa cette sa- 
gesse et cette fermeté qui annoncent les lumières 
de l'esprit, et la vigueur de Famé. D fit res- 
pecter la dignité de la République ^ en déclarant 
qu'aucun ministre fiançais ne pouvait et ne de- 
vait traiter avec le comte de Fersen, cet ennemi 
superbe de la France. L'ambassadeur suédois, 
confus et hunoûlié, quitta le congrès , et alla en- 
sevelir dans Stockolm sa honte et son humiliation. 
Bonaparte, fetigué de la farce politique qui se 
jouait à Rastadt , et ne voulant plus être témoin 
de toutes ces jongleries diplomatiques dont le 
congrès était le théâtre , partit pour Paris. 



Des hommes vastes dans leurs conceptions , 
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hardis d^n^ \çùi:$ projets^ pensèrent que ïétst* 
blissement d'une colonie en Egypte pouvait de- 
venir le l>ouIevard des îles Adriatiques; que 
cette richç contrée assurerait à la France la 
domination de la Méditerranée, deviendrait Fen*» 
trepot du cpnimerce de l'Inde , et., réunirait les 
commerçans de TOrient aux navigateurs de TOc*^ 
cident. L'Egypte est la principale route que la 
nature a tracée au commerce de l'Inde; elle est 
le poinjt du départ le plus Ênrorable pour les 
grande^ entreprises; elle sen^e ouvrk toutes 
le& grandes routes du g^obe^ de la terre au corn* 
merce^ à la passicoi des connaissances et auit 
travaux de l'esprit humain. L'Egypte seule offi*« 
de vastes ressources : ^us ce double rapport , sa 
^Uuatii»!, son climat, sa fertilité, les destinées 
qu'elle a éprouvées, en ont £ak un fonds aussi 
ridbé pour les recherches savantes que poor fef 
productions qui forment la matière du ttégooi. 
Sam parler m de cet état de splendeur qui #ap«' 
pait l'univers entier d'étonnonent et d'admiratum^ 
sans parler de ces institutions sublimes , de ces 
écoles publiques oii l'on enseignait les primipes 
de la morale et les leçons de la vertu , ni de ces 
monumens publics qui étaient l'ombrage 'et le 
dernier effort du génie , l'Egypte nous rappelle 
encore son ancienne grandeur. Elle entreûttat 

5 
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maintenant un commerce considérable avec TA-* 
rabie etTAbyssinie par le Nil, et avec la Tur- 
quie et l'Europe par la Méditerranée. L'Egypte 
est, pour ainsi dire, à la porte de la Fradce; en 
dix jours, nos flottes peuvent aller de Toulon k 
Alexandrie. Ce n'est point assez de tous ces ^van* 
tages qui lui sont propres , $a possession en donne 
d'accessoires, qui ne sont pas moins important. 
Par l'Egypte , nous pouvons toucher k l'Iode, et 
dériver tout le commerce par la mer Rouge ; 
nous'.pouvons ràablir l'ancienne circulation par 
Suez , et faire déserter la route du Cap de Bohûe- 
Ëspécance : par les caravanes de rAbytôinie ^ 
nous attirerions toutes les richesses de l'Afrique 
intéri^re , la poudre d or et les dents d'éléphant; 
«n Êrvorisaut le pèlerinage de- la Mecqi^/nous 
îouirioDS. de tout le: commerce de la Barbarie 
jusqu'au Sénég^ Alexandrie , rendue à sa des» 
ttnation primitive, serait le centre du commerce 
de la Méditerranée et des riches productioin^es 
Indes ;. les fertiles campagnes du Deha , situées 
sous le beau ciel, et susceptibles de tous les gw- 
res.de culture, rendraient moins , sensible le dé^ 
lâbremc^t de nos colonies d'Amérique , et les 
^suppléeraient avec succès ; les communications 
avec l'Asie deviendraient plus Êieiles, plusdireo*^ 
tes^ plus libres; plus économiques , et l'Angle- 
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lerre aurait peine h soutetiir.ia concurrence; les 
communications avec la Grèoe , les édielles du 
Levant et les côtes d'Afrique^ mulriplieraient en- 
core nos rapports ; la France deviendrait un . 
«ntrepât universel où viendraient se reunir toutes j 
lesrichesses et toutes les productions de l'Orient, t 

Il était digne du génie et de la valeur de Bo- 
naparte d exécuter cette vaste et importante en* 
treprise ; ses hautes destinées l'appelaient à con- 
cjuerir TEgypte , et à renouveler sur les bords^ du 
Flil les travaux y les bienfaits^ et les vertus d'A- 
lexandre.^ II vit que cette conquête ouvrirait à la 
France de nouvelles sourcesf de gloire et de pros- 
périté. L'histoire lui avait appris queles nations 
qui eurent part au commerce de la mer Rouge 
furent puissantes : lei( Juifs lui durent leur gloire 
et leurs richesses. Si la conquête de quelques pla- 
ces, qui donnaient la îàoAlé de participer au com- 
merce d'Egypte, suffisait pour metttre une nation 
en>état de jouer un rôle brillant ; si les Vénitiens^ 
sans possessions territoriales, surent par leur com- 
merce , qui était sous la protection vénale des Ma- 
hométans, fonder leur puissanceet augmenter leurs 
trésors, que ne doit-on pas attendre duoe nation 
industrieuse, éclairée, puissante, devenue mat^ 
tresse de ces riches et ferâlescontrées? Quîpeut cal- 
euler le bioi que la France peut retirer de FEgypte? 
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£n p^fidiH à çeUf^ cwquête » l'anie de Bona« 
pPTtô s'enQ^mine , sod génîa s'agrancfit ; cette 
p€];ifée réveiOe d'iiMéressana^ aouTenirs, et &it 
ps^trç de grandes e6|)QranG^5. Alexandre^ leph» 
grwd (ï^piuiin? Cjpiî «tt jamais esCisté , forma le 
projet d établir le sî^e de son empire en Egypte , 
£1; deq ^ire le centre du commerce de runivers. 
Bonaparte médite d^ de rendre à l'Egypte son 
auciemie splendeur ^ et de x:ouvrir lea œnaux qui 
fertilisaient jadis ces belles contrées. U voixfa'ait 
que toutes les i^^tioiis maritimes et commerçantes 
9e r^iidissent dans les ports de FEgypte pour 
acbeter les productions de l'Inde.^ et qu Aleiun*» 
driQ devint le marché général des productions 
asiati^es. }1 voudrait venger un peuple mûttieu^ 
reuit de loppres^ion oli il gémit depuis si long^ 
len)psi il voudrait hti donner des lois f h rappeler 
à la civilisation ^i ^la liberté ^ ressusciter , pour 
fuosi dira» k génie des anciens ELgyfHiens, raUtn 
mer h Qflfv^^n des^sci^nces ^ des arts, élever 
^ portiques, et d^s templies , et appeler dans <%tte 
lerre ^ autre&>i$ À ^tui^^ ces sages et ces pbib- 
çopbes qui ont éc^ré et consc^ les siècles et les 
génération?. . 

. Co^lc^vQÎr un plm » k voir dans toute son 
étendue , quçlqoe tV^te K^'il soît^ en deterofaner 
les )usites proportiws ^ £cdmer de tout« ses par-^ 
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lies y par un harmonieux acco;tl ^ uti ensemble 
. par&itj.pfevoir les ob^ad^s ^ el trouver dins ^n 
audace les moyens de les renverser; calculer ^pré^ 
dire lesevénemens^ et les enebainer , voilà le tra* 
"vailet les succès du^éùe. Cyrus^ Sëlim^ M^c^ 
mét^ ont ccniquia l'Egypte { BoiMiptrte peut bien 
sans doute &ire ce que ces conquërans ont exé^ 
date. Ces féroces guerrier^ ont porté par «^ tout 
Fincendie » la dévastation et h mort Bonaparte ne 
cotribatcra que pour briser les £^rs que la tymi* 
nie appesantit sur lel peuples ; son bras vengeur 
ne punira que les oppresseurs; et l'Egypte, u> 
nK»in de sa justice el de sa dânence^ bàikm son 
libérateur y et gravera son nom sur le marbre et 
sur l'airain. 

Bonaparte part pour l'Egyple. Arrivé à Tou^ 
Ion f il adresse la proclamation suivante à l'armée 
navale : ce Soldats I vous êtes Une des ailes de 
ec l'armée d'Angteterfej vdus aves ùk la gMettt 
fc de montagnes^ de plaines » de sièges ; il vous 
«c reste à &ire la guerre maritiilae. Les liions ro^ 
«( maines que vous aveasipaelquefob imitées^ m«i 
c( pas encore é^lées^combattaiaitCarthageytQnr 
« à tour, sur cette tnèaie mer, et aux plaines dé 
ce Zama. La victoire ne les abandonna jamais , 
<c parceque constsanment elles furent braves , pt^ 
ce tieptes k supporter les &tigues, disdfdinëes éi 
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« unies entr elles. Soldats ! TEurope a les yeux 
« sur vous. Vous aTez.de grandes destinées à 
M remplir , des batailles à livrier , des dangers , dés 
<e fatigues à vaincre ; vous» ferez plus que vous 
« n'avez ' fait pour la prospéi^fte' de là patrie , te 
ce i>ônbeur des bommes , et votre propre doire. 
<( Soldats, matelot», fantassins, canonnière tet ca- 
« valiers, soyez unis! souvenez-vous qiie, le jour 
ce d une bataille, vous avez besoin les uns des au- 
^ très. Soldats^ matelots, vous avez été jusqu ici 
Ci .négligés; aujourd'hui la plus grande sollicitude 
« de la République est pour vous : vous serez di- 
te gnes'cfe l'armée dont vous faites partie ; le génie 
<c de la République , dès sa naissance Fàrbïtre de 
« l'Europe , veut qu elle le soit des rtiers et des 
<c contrées les plus teintaities. » 

Bonaparte échappa aux Anglais, qui cou- 
vrent les nxers de leurs vaisseaux; ils'empjra de 
Malte, ce fameux boulevard de la Méditerranée ^ 
cette place regardée comme imprenable. Cette 
conquête était précieuse ; elle assurait nos rela- 
tions avec l'Egypte ^ étendait nos rapports avec le 
Jbçvant , aurait contenu ou protégé Naples et la 
Grèce. EUe est perdue aujourd'hui : il feut en dire 
la cause. Les Français , comme l'dbserve judi- 
cieusement un écrivain politique , maîtres de 
ritalie par le droit de la victoire , ont toujours 



• j 
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trop n^ligë de connaître et d'approfondir le ca- 
ractère national des différens peuples qui rbabi*^ 
tent. Sous un nom commun ë tous, ils présen- 
tent des modifications et des différences réelles, 
qui y ^lonnant à chacun d'eux une physionomie 
particulière, empêcheront toujours qu'on ne puisse 
confondre un Milanais avec un Napolitain , ou 
un Toscan avec un Vénitien. 
, De . tous les peuples d'Italie , celui qui a la phy- 
sionomie la (Jus marquée , et le caractère le plus 
prononcé, c'est sans contredit le peuple maltais. 
On se tromperait beaucoup-, si on )e confondait 
avec FeCEeniiné Toscan , le rusé Génois , ou le 
grave YénitieD. Né sous un sol plus brûlant, son 
sang et son caractère se ressentent de l'influence 
du^ climat ; robuste, frugal et sobre , mais ardent 
et vindicatif, marin déterminé, entreprenant 
jusqu'à l'audace, brave jusqu'à la .témérité , mais 
superstitieux eit dévot jusqu'au Êtnatism^, le Mal- 
tais est idolâtre de la pompe , de la richesse de 
ses temples, et de son indépendance. Le dépouiller 
des uns , lui faire sentir la privation de l'autre , 
cest l'aliéner sans retour; et c'est malheureuse- 
ment ce qu'on a fait avec trop peu de prévoyan^: 
on a trop oublié que, content de peu, au-dessus 
des besoins factices, et libre d'entraves et de 
préjugjés, le Maltais, dans sonile, sait vivre heu- 
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reux et pauvre, quoique lavidité du ^înluiscHt 
commune avec toutes les nations maritimes. 

On a cru le rendre à la liberté , et l'on n a pas 
£à\t attention qu il était vraiment libre et heureux 
sous un gouvernement modéré , et que le despo^ 
tisme des chevaliers ne s appesantissait que. sur 
ces citadins avilis , connus sous le nom de barons 
maltais, caste hermaphrodite qui se séparait de la 
roture , mais que la noblesse de FOrdre repoussait, 
et quir réunit la bassesse de l'une à l'orgueil de 
Vautre. On a voulu détruire &es préjugés, et (m 
a Élit violence à son caractère. Que les. conque^ 
rans aj^rennent que le caractère primitif d'une 
qalion se conserve au milieu dos^ siècles , des 
révolutions: la force, les lumières, le o^nmerce, 
peuvent l»en détruire son gouvernement et <kaxh* 
ger ^es lois ; mais il conservera ses pri^ugés et scia 
culte religieux; an £^:)percevrd, au milieu (ksrui<^ 
nés et des tombeaux ^ les marques de son ane^nne 
c^stence morale. Les révolutions afiaiblissént ^ 
mais ne détruisent jamais les premières iiis^)r^N^ 
sions que la nature gfave dans le cosur bumaini 
La floue française débarqua dans la rade 
d'Ale^^andrie; la ville fut attaquée t elle c^tuiâ^ 
Bonaparte conclut un traité avec les Arabes^ 
ordonna la discipline la plus sévère, recom-^ 
manda le re^ect:des. personnes et desxprppriér 
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tés. Il ne*fr0iida point avec tnJ^rjUi'ignoratice su- 
perstitieuse des imans et des moSàhs^ de TÉgypte; 
il pria de Mahomet avec cette admiration qu'^ti 
doit à la mémoire d'un grand homme; il en parlé 
avec cette vénération politique qui dût lui co)> 
dlier l'estime de ses sectaires. 11 écrivit ensuite 
au pacha d'E%;rpte et au cormuandant de la Ca^ 
raveile^ pour les instruire qa'it, n'était venu que 
pour diàtier los beys qui oppri^naient les cotn^^ 
merçans français, et pour délivrer le pays de 
leur tyrannie et de celle des Mamelucks : pour 
lors il organisante gouvernement provisoire d'A--^ 
lexandrie^ «t ^donna des ordres pour mettre le 
port et la viUeien état de sàreté. U partit pour lé 
Caire; il traversa des déserts immenses, sans cessé 
harcelé par les Arabes ; il se disposa à disperser les 
be^s, qpi s'étaient retranchés avec toutes leurs 
forces à Ëmbabé. Les généi»ux Desaix et Rampon 
les attaquèreitt dans leurs retranchemens. La dis^ 
d{^ne et Fart de la gqerre doivent nécessaire^ 
ment avoir l'avantage sur la £^ocité courageuse: 
le carnage fut horrible j les Mamelucks furent 
presque tous détruits : celte bataille des pyt-a- 
mides répandit la terreur et l'efiBroi. Le Caire se v 
rencfo à l'armée française; Bonaparte fit précé- 
der son entrée en cette ville par b proclamation 
sûivaiite : «rPaiple du Caire^ je spis content dt 
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(t YOtrQ conduite; vous avez bien £iii de ne pas 
« prendre parti contre moi. Je suis venu pour 
« détruire la race des Mameluds^s, proL^r le com- 
cc mêrce et les natureb du pajrs ; que tous ceux qui 
<çont peur y se tranquiUisent;.queceox qui se sont 
a éloignés, rentrent. dans leurs maisons; que la 
€ prière ait lieu aujourd'hui comme k lordinsfire^ 
m comme je veux: qu'elle continue toujours. JSt 
K craignez rièu: pour vos femmes> vos maisons ^ 
ce vos propriétés, et sur-tout pour la religion, que 
<c j'mme. » ' , ' i • .* « '- 

. ^Bonapai'te, en rendant compte au. Directoire 
jexécutif.de ses succès et de ^es^cMc^étes, Idi 
parla du désordre de notre'^flittte: commandée 
par lamiral Brueys. « Il me parait, dit -il, que 
« lamiral Bruejs n a point voiilu se rendre 4 
« Corfou ,: avant qu'il ^t certain de ne pas 
<c pouvoir entrer dans le port d'Alexandrie , et 
« que l'armée ^ dont il n'avait point de nouvelles 
ce depuis long-temps, fât dans une position à nV 
« voir point besoin de retraite : si, dans ce fi>- 
ctneste événen^ent, il a fait. des fautes, il les a 
. ce expiées par une mort ^orièusé. Lesodestins om 
M voulu dans cette çirconstance,:comme «i beau- 
« coup d'autres, prouver que, s'ils nous accor- 
<f dent la prépondérance sur le .oontinent , ils osa 
<c donné l'empire des mers à nos rifaux; mais. 
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«quelque grand que soit ce revers j il ne pei^ 
«c'pas être attribué à Knconsiance dé la fortune. 
M Elle ne noUs abandonne pas encore : bien loin 
* de là, elle: nous tf servie dans cette opération 
' m auHJeUi decequ'dle a jamais fait. 

fc Quand j'arrivai devant Alexandrie j et que 
« f appris qœ hs Anglais y étaient passés en 
« forces supérieures qtielqties jours avant, malgré 
« la tempête affreuse qui régnait^ au risque de 
« me nauffagèr, je me jetàï à terré. Je me sou- 
« viens* qu'à Finstaût; oii les préparatifs' du dé- 
« barquement se faisaient, on ^^ala dans rélbi- 
« gnement au vent une voile de guerre; je m'é- 
i< criai : Fortune ! m^abandennerùîÈ - tu ? 
« Quoi Iseui&'mentcinçjonrsi Je msirchai tbute 
a lanùit j j attaquai Alexândrie^àlâ pointedu jour,^ 
(c avec trois mille hommes hàras^, sans canons^, 
¥ et presque sans cartouches^ et, dans les cinq 
« jours , j étais mattre de Rosette ^ de Demanhour, 
« c est-èhdire déjà établi en Egypte. Dans ces dnq 
« jours , l'escadre devait ôe trouver à l'abri des 
(c Anglais, quel queMt leur nombre; bien loin de 
te là , elle resté exposée pendant tou^ le reste de 
« me$sidor;^ê reçoit de Rosette, dans les pre* 
« miers jours de thermidor , un approvisionné- 
« ^ent de riz pour deux mois. Les Anglais se 
« laissent voir en nombre supérieur^ pendant dix 



Lk 



44 TABtM JLXf 

«^ jours, dans ces. parages j le ii thermidor, die 
c( apprend la nouvelle de retitièrë possession de 
ce rÉgyple, ^t de notre entrée au Caire. Quand 
OE la fortune voit que toutes $^s feveurs nous sont 
ce inutiles, elle abajodonqe nôtre flotte Ji sofii- 
a destin. » 

Bonaparte fit ses disposition^ pour detru9*e 
larmée dlbrahim be)r, qui fuyait vers la Syrien 
Il le poursuivit dans ks déserts, ou ses troupes h^ 
rent dispersëe^« Le général fraiiçais suspend la 
marche de ses' triomphes pour aller visiter les 
pyramide^ d*£lgypte } c'est en appercevant ces 
masses indestructibles qui ÊitigMent le temps, que 
Bonaparte fU cette râléjûon .cp-tnsptre une ame 
grande et élever ^ qui se regarde dfiffib.la postérité : 
Du haut de ci$ pyramides quarante siècles 
nous contemplent. 

Bonaparte organisa le gouvernement du Caire ^ 
et fit ses di^Kisitioiis pour porter ses armes dans 
la Syrie. Il s'empare dçs clefs dû Delta. Les gé- 
néraux Dumas , Murât et Lasne, di;^)ersèrent lea 
Arabes, qui voulaient les attaquer. Desai^ pénétra 
dans la haute Egypte , remonta le Nil , et prit 
plusieurs bateaux remplis de fusib^ de canons ^ 
attaqua l'armée de Mourat béy : elle fut vaincue 
après une longue résistance. ' 

L'ancien g(Hivërnement fiançais avait forme 
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le projet der&îre la cobcpiéte de TEgypte, de coœH 

ceri a?ec le cK^nn. Ob yoalait ponir les beys in* 

ctépdddans et rebelles^ qui opprimaient les nëgo- 

ciaip$ firmçaiçy abusaieH d'un pouvoir U5urpé^ de 

rioipuissance de la Porte et de notre ëloignement ^ 

pour commettre arvec impunité leurs actes de tj-» 

ntnnie et de déprédation. Le DirectcMre exécutif^ 

ipn y dans sa pditiqoe intérieure , n'a montré ni 

génie » ni prudence , ni sage^e , a négligé de for^ 

mer une alliance particulière avec la Porte ,' pour 

parvenir avec plus de-^dlité à la- conquête de TE^ 

gypte.. Trompé par les ouvrages théorique!» de 

quelques voyag^rs inexacte et superficicielsy par 

quelques écrivainSy.qufi^ par intéi^t et par caloil^ 

trahissent la véiité^ et qui veulent toiqours sou* 

mettre les principes, le$ faits et les évéïjemens , k 

leurs préjugés et à leursi passiéns^ le Directoire 

exécutif avait cru que b cjonquète do TE^gypte 

pouvait se faire sans consulter la Porte. U croyait 

qu'il serait Êicile de vaincre des Mameludcs iiK 

disciplinas, sans eourage et sans prudence. Bona^ 

parte en jugea^ hm% diffôremment. Ces Mam^ueks 

âe sont battus avec une valetlr ^oce ; à peine 

étaient-ib vaincus, qu'ils reparaissaient plus forts. 

Il Êillait encore les vaincre et les disperser; cba^ 

que instant rend<»it la position du vainqueur plus 

difficile; chaque victoire était fetale , et la mort 
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d'un seul soldat lançais était une perte îri^pa* 
rable. Dfflis les ^es^ lesimlàiis et les cheiks rai-* 
iumaient le Êmatismedes peuplés^ et formaient 
des insurrections dangereuses. Les Coptes , tes 
héritiers dépouilla^ ces anlkfies [xissesseurs de 
l'Egypte, gémissaient sous le pug des beys qui 
les accablaient du double £irâeau de la servitude 
et de la misère. Ensevelis dans une stupide igno^ 
rance, ils étaient dans cette profonde humiliatioir 
qui éteint même le sentiment de l'infortune; ;sai!i9 
énergie pour haïr , et sans courage pour briserieurs 
fers, ils recevaient sans murmure le joug del'iBS-, 
dâvage. Ce. ne sont pas les: tyrans qui fiintie» 
^Sclaves , , ce sont les esdaves qui fout lès tyrans t. 
c'est dans le sein dé la lâcheté quek tyrannie prend 
naissance^ ^'accroît et se fortifie. r 

. H était hdàe au Directoire éxlecutif de seiréumrt 
à la Porte pour conquérir l'Egypte; cette puis* 
sauce, depuis Françoisl^^a été toujours unefiddle, 
alliée de la Frànce; en vain nos infidélités pas* 
sagères, et sùr-tout le traité de tyôô, semblaient* 
l^'ihviter à se détacher de nous ; nadgré les menaces 
de la Russie et de l'Autriehe , elle ne rompit 
jamais ses traités : ce gouvernement despotique 
vit sans crainte et sans alarme cette révolution 
qui avait renversé le trône . français ; et le sup* 
plice de Louis Xyi immolé, sur l'édia&ud ne* 
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changea ni sa ;politiquf3 ^ m ses sentimcns ; 
mais 9 kicligbe.de rinyasioo de TËgypte , ob* 
sédé par les insinuations des agens^ anglais et 
russes 9 il a dédàcë la gueire k la Franœ. Le dé- 
sastre d'Aboukira.entra^'Sadëfcfction; œpéii-> 
dant le Directoire«xécutif pouvait'encore ramener 
le divan à la méoie union qui a subsisté si long- 
temps entré les deux puissances. U pouvait-aroir 
^ agens -secrets flans TUlëma^ ce collège dont 
les membres corrompus jouissent de Tinviolabiliiëy 
pui^sque le sultan n'a pas droit de vie et de mort 
mr eux. Us se jt^ent eux-mêmes^ et c'est d après 
isefKmYoir.extraordinaire qu'ils jouissent de rini* 
pÎLinitédeleursbrigaQdi^es et deleurs déprédations^ 
Avec de l'or: on pouvait adieter ûh traité de paix; 
il ÊiUait pcés^Qter.avec force mi divan le danger 
cil il s'exposait en s'alliant av«c l'Autriche ^ la 
Russie et F An^terre. La Russie lui a enlevé la 
l^rtarie 9 leCuhan, la Crimée ^ les forteresses 
quixléfendaieni les provinces septentrionale^^ et le 
commerce exclusif de la Perse. L'établissement 
dé Chérsen doipine dans «celte mer , «t menace 
Constantîaop^. L'un des jeunes c^rs a reçu le 
&om de^Gonstantin^ en attendant, qu'il reçoive ^ 
^btns la capitale de la Turquie^ la couronne im- 
périale. Combitiant ses plans avec ses forces ^ la 
%tôsie ffiM attaquer en même temps Constant!'*' 
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nofde d'un côte ^ le détroit des DardaneDes de f au-* 
tre ; et Tempire ottoman n est pius. L'Autriche est 
prête à exécuter ses projets déjà t«ntés sur la Va^ 
làcbie et la Moldavie jusqu'^oix* bouches du Da- 
nube; bientôt eBea'émparera de la Bosnie et la 
Servie ^ et la TuiYpiiè partagera le sort de la 
malheureuse Pologne. L'An^etem;^ ikàe avec la 
Russie» s emparera du commerce e^cbsif du Le« 
vaut et de la mer ,l?4<ûre ; rien ne peut s'opposer 
à la desuniction de cet empire. . Quels sont ses 
allies ? la Pologne! ? elle est efi&cee dû nombre de^ 
puissances : la Suède? elle est impimsante pour 
défendreseule ses frontières et ses p<Ms: la Prusse? 
elle a besœn de la psâx. Une guerre contre i^ 
Russie» TAutricbe» T Angleterre» ruinerait son 
commerce» épuiserait ses finances et le sang de 
ses peuples. H ne lui reste donc rg/je \a France^ 
assez forte, assez pimsante pour h défendre et la 
prc^égen Comment h divan af>t<41pu oublier cette 
alliance ami<|je.^ l'unissait à la France? Sop 
intérêt et sa politique devaient entendre les lien» 
indissolubles. Voilà le tableau que des négocia^ 
teurs habiles et éclaifés devaient présenter kUt 
Porte. U allait cfabisir des agens baniis » propres 
k cc^cmaltre les hommes qui dirigeaient le divan» 
et ceux qui jouiissiûont du crédit et delà confianoç 
du grand seigneuri. Mais tous le» aïoyens ont 
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été négligés; des vues étroites, de petits intérêts ^ 
de faibles conceptions, ont dirigé les délibérations 
du Direct<[)ire ; et c'est par son ignorance que la 
France compte h Porte parmi ses ennemis. 

Bonaparte voulut réparer ks fautes du Direc- 
toire : sa politique embrassait de grandes : vues^ 
S'il n'a point réussi dans ses négociations ivec br 
Turqme, c'est que le succès n a pas été en soh pou- 
voir. Il existe des barrières que Ip génie nepetrc 
point franchir : la nature ne multiplie {idkit se$ 
miracles. Tandis qu'il^'occupaif à rendre à la ci- 
vilisation, à la liberté i aux ârtsi, un peuple si 
long ^ temps opprimé , il' voulait convaincre la 
Porte du désir qu'avait la République Française* 
de conserver l'amitié qui subsistait aitre les deux* 
puissances. La cour ottotnan'e cherchait depuis 
long-temps à humilier les^bèys d'Egypte qui s'é- 
taient affranchis de sa domination. En punissant 
ces uttirpateurs/, Bonaparte èérvait la France, et 
vei^eait le divan.- Il envoya à Constantinople le 
dtoyèn Beauchamp, chargé de protester des dis- 
positions amicales et pacifiques du gouvernement 
français, et de Êiire conriaitTe à la Porte les sùf-- 
jets de • mécontentement que Bonaparte avait 
contré Açhmèd Dyèzzar, pacha d*Acre, qui -était 
regardé comme un molistre de férocité par Iéîs' 
barbares'lès plus sanguinaires de rOrient. • * 

4 
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Uzvmée française ne recevait aucune noifveQè 
d'Europe depuis le funeste combat d'Alioukir. Là 
Méditerranée était couyerte des vaisseaux anglais ; 
i tous les ports de TEgypte étaient bloqués. Bona- 
parte fltt instruit que. le gouyèrnement. anglais 
était parvenu à conclure un traité de p»x avec 
la Porte. Il prévît\î^or4 que ces deux puissances? 
se réupiraient pour i*ecphquérir TEgyptci^ ict qu'il 
3?rait .attaqué par la Syrie et par sier. Il «allait 
donqu^'occuper-d^s -moyens propres à provenir 
et à djétruire les projets de l'Ân^terre et de la 
Porte. Bonaparte forme un plan d'opérations mi- 
litaire^ qu'il exéç^itiçra bientôt. 11 se prépare à mar- 
cher en Syrie pour châtier le pacha qui goiivernait 
cette contrée; rpais il; veut auparavant organiser 
le gouvernement de$. provinces de l'Egypte :: il 
établit un divan ^ et donne au peuple le droit 
d'élirç^ ses ma^strats ; il ifiorme un nouveau sys- 
tème de guerre, et fixe une nouvelle rcpaitition 
des impôts plus juste et plus utile ; il; porter ia 
pla3 sévère économie dans la partie admiaîstra<n 
tive de l'armée , et. établit une coisiipagnie de 
commerce, dans la vue de. faciliter l'échange et 
la circulation de toutes les denrées* Il avait créé 
un institut au Caire; ily établit uaé bibliothèque <^ 
et fait cônstriiire un laboratoire de chinëë; ua. 
grand atelier est ouvert pour les art$^niécaDicpie&; 



HISTORJQUB BT POLITIQUE, &t 

4é}àla iiibrâeation du pin et celfe desliq^ueui^s 
feraiemws est Rerfbc&odn& ;> on épumfc: salpê- 
tre ; dà construit de nou^eil©s madiities hydtaiX'^ 
hf^ei* ''i . "... . ^ ... r ''...,• • 

Pendant que BonfeipwtBsertiblkîl recréer k ville 
du Caire > deis sarans vioyageaient par spn ottlre 
dans rihtërieur de l'Egypte ^ e\ y fersai^t les re- 
oonnaissances > les •découvertes les pliis' impor- 
tantes pour la géographie^ 1^'stolre et k phfstque; 
Nouet et MAîhain détèrimnâat la latitude d'A*. 
lexaodrie^ du Caire ^> de Salehîé^ de Danjiette; 
et de Sue!&; Lefèvre ecJMalùs font la refiinnais- 
sancè du canal dé Moèz j Peyreet Girard lèvent fe 
fdan d'Ale^tandrie j Lahorejt découvre ôàbou^ 
Menegdé; Gëot&oi examine les animaux du lac 
Mènzalèh est-lés poiboœ.iau Nil ; de lisfc/léi 
plantes qui ^îrauvent datiri la haute Egypte j ;Ar-i 
noki((0t'€ti(^py fils s6nt nommes pour <^J)sei*Vèi: 
fesimîôéitUKdela merR^ge, etj faire dès re^ 
coBflaissàitt^esV Girard ^si bhargé dim travail siii* 
tduS'les o^naèt^ d^ la hairtê E^pte j Dénon voyage 
dàluMlp Fa^outk; et idans' la -iiaute Ëg^^piè pc^ 
eir desisinef: les^nionuiiienByODtfté 'dirige l^iltetie^ 
d€»tÉWiàuk;iapts méoârfiqiiè'^ feît 'côàsft*un^ 
cfes^'môùBtiiii'à venc,;eMiâè^i»Sriifré dè-rttiat^ttëâ 
in€èt»«i£[s'^n£gypte$ îSâ^ignjrfaât une mlkttàëtl 
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et Nduet dressent. un ialmanach Gontetiâni cmq 
calendriers y celui d^ la R^)ublique française ^ et 
ceux des ëglises romaine ^ grecque , cophte , et 
musulmane; Costaz rédige un journal; BerthoUet 
et Monge surveillent tous ces travaux. Gloire im- 
mortelle soit rendue à cette honondble assemblée 
de savans qui quittant leur patrie -pour aller portegr 
dans des contrées lointaines ces connaissances et 
c^s pensées^ destinées à éclairer des. peuples [en»* 
sevelis dans les ténèbre de Fignorance ! Superbe 
et respectable association oii les torc^s^ se réu- 
nissent pour tracer la marche des: cieBX> poup 
ravir à la, nature ses secrets , et pour rendre .à 
rhaniiQ^ sa liberté , sa gloire j^ et sa dignité ! r : 

La plus grande tranquillité n avait ce^é de ré- 
gner dans la ville du Cairef les notaUes.de toutes 
ks provinces , secondés par le ^fe , et écbirés 
par le&lumîères des commissaires français, s'œcu- 
paientèi organiser les divans > à créer auGaire des 
Ipis ciyilei et criminelles^^ et à établir uagouvier- 
nement ferme et stable, lorsque^toul^rCQup éclate 
vue conspiration tilarmante. Le généradDupulfrit 
tué., Ja. maison de Ca&relli pillée ,^ garde et $es 
f^gens égorgés. Tous ks^^iEr^ij$ais..que.kSi ifebfeUes 
irçnqontrent sont massaçrQS.;Jes. Arabes; sQ.mQ^^ 
%r^mfiW^ pprtes de. la yifle^ On bttJa; générale, 
les Fr^n^s s'arno^u^iot seicra^ebt.eilpQl^^ 
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Jbiles^attaquént les rebelles^ rindignation et la ven- 
geance doublent leiir3 ^foroes-et leur intrépidité ; 
ils en font un ms^cre effroyable. Bonaparte se 
inontre généreux et clément , il accorde un pardon 
général ; Tordre public est rétabli , toutes les me* 
sures sûtit prises pour garantir le Caire de Tinva- 
sion des Arabes. 

* ^Bonaparte 'se pi:^éparai£ à aller en Syrie pour 
attaquer le beyDyezzar; maisil voulait auparavant 
5e rendre maître de Silez, faire lui-même la re- 
coilndissanee de) ce point si important pour le 
commerqef de rihde^ièt réisoudre le problème de 
lexistènce du canal qui a dii joindre la nier Rouge 
à là Méditerranée^ et sur lequel la tradition et 
l'histoire: n ont laissé qiié «des douteç. Bonaparte 
se rend aux fontaines de Marie^ et arrive à Suez; 
il cherché ^ et retrouve les traces de ce fàincu;s: 
canal construit par. lias PtdlGttnéeiSy et qui/joi^ 
gnaht la Méditerranée au vgd^ Peirsique ^ serait 
pour f Europe le chemin le pluslicourt piour se 
l'enâre aux grandes Indes s'il était rendu- prati* 
cable JBonapar te nlàlit6.âur' les moyôis de rendre 
& Suez sôti ancienne splendeur; il encourage le 
commerce par [jusieurs .étabfissemens ua1es ; il 
réprime les exactions des Mamelùcks ei des pa- 
chas ; il prend des mesures pour assurerijb trans- 
port de Sue» au Caire et à Belbeysk Les Arabes 
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du Tôr ^ temoîns^deâ travaux kiénfabans et de la 
justice du chef deiWtoeë^ decnandetit lainîtié des 
Fran^i$. o- 

£kOQ£^Fte réunît $es farces f et se dbpose k 
attaquer le$ JVlanidiucl^. Le gâterai Renier blo- 
que le fort d^f^arysiii. hçs ennemis sont disper^ 
ses j deux beys et quelques kiachefe sont tu» 
sur le cbitfnp de batailk ; une multitude de clià- 
meau^^^deprovisionsderboucheet de guerre ^ le^ 
tous le$ équipages des Mâtnéktcks^ tondïiem aa 
poi^Toir du vainqueur. Bonaparte somme le fort 
d'Elarysch de se rendre :il.capitule; la garnison 
met bas les armes. 

. L'armée^ après avoir .tcaversie desdeserts iro- 
QimiseS', entra dans les pkines de Gfaazah , et ^ ap- 
procha des mont^^es de Syrie- Les troupes tur^ 
quefi.# coisamandees par Abdala^ sedispeirsent^ et 
les Français aitremdans Gliazab ;ilB y 'séjournent 
deu]& jours. Bonaparte consacra ce lâÉips à Tcm^ 
ganisatîon. civile de la pbceiet.du pays ; il foime un 
dmn 9 ^et part pouii JaffaV dU I>yea5zar rassenibbit 
ses farces. Onoovciiila tranchée; rennemi^Ê^ildes 
sorties, ou il)ek repcaîcssé vigoupeustfment. L'assaut 
j^t; ordonné ; la vilife i^k fort sont pris : la ^arcûson 
«si| passée au 'fil de! Êpêe j: mais BoMp^rte.<?rT 
doiinequim^r^^Ies.haiMlaiiSi Cette conquête 
était ;impoirtant«; JaiTa devenait tinport con^imode 
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tet €ÙJ^ qai pouvait fecevôli- tout èè qui nous de- 
vait arriver de Damiètte et d'Alexandrie,' Kleber 
s'empare de Caiffa , et Bonaparte se rend à Saint- 
•feaiird'Adre: ; H fit ouvrir là tranchée ; on coru- 
metaça lé travail des batteries de brèche et de 
.contre-battmes^'L'esr eniiemîs, dans diffirentes 
sorties/ firent quèhjues plrisônnièrs , et eurent 
quelques avantages. Mais , 6 crime ! 6 honte de 
rhumââitë! les Français, blessés où tues dans les 
alta<|ues, fuient, suivant la coutume atroce de 
ÏOrient/'trttrtilës par lé^ 'î^ùrcs, qui leur cqu- 
fMii^t la tête, pour ^ faire des trophées. 
• Les eèriénlîi rètevaiént chaque jour de hou- 
^ëàux renforts. Bonaparte fit Siis dispositions pour 
Iwer tiftébataifiegénéràJèVLoâii ^éiuî cette pru- 
detiÇB timide: (Jûi ne voit qùé lé danger , et ne 
V<^lt p6mr l*horiineur et là gloire! Il attaqua les 
. Mamekioks ati mont Thabor, lèis Vainquit , et les 
tJispersà. •Lèsiege de Saint- Jéâiî-cf Acre, qui avait 
4té suspendu, fut repris ; Faiîsaût fut ordonne : il 
«e Hvra plosieurs combats , oîj nous perdîmes plu- 
sieurs bflSciérs dïstin^ës. IBerlhier , chef de fétat- 
major*, envoya un parfeinetitairè à Dyezzar, avec 
une lettre où il demandait lihe suspension Jar- 
iiies pour enlever les CadavreS qui étaient sans se- 
pulturè'sur les revers' des tranchées > etpouiréta- 
h&f tm' échàiige des prisonniers. 
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Le siège d'Acre pouvait être long et oieurtrier j 
Bonaparte était instruit qu'on organisait dans 
l'Egypte des soulèveraens qui paraissaient se lier 
h un système général d attaques. Après avoir disr 
sîpé une tribu d' Arabes qui infectait par ses bri- 
gandages la prpvincifi. de Gizeh , après avoir ré- 
primé quelques révoltes ^ et détruit des hordes 
d'Arabes , commandés' par un imposteur qui se 
disait Y ange elMahdi annoncé par lalcoran^et 
après avoir vaincu les Mameluck^ qui; étaient ve- 
nus dans la basse J^gypte pour ^ç^lever les Fel- 
luhs et les Arabes, il lève le siège d'Acre. II 
ne pouvait plus > sans comproraietitre le sort de 
son armée et de ses conquêtes ^ prolonger plus 
long-temps son séjour en Syrie. Lc; général Ber- 
thier , aujourd'hui ministre de la guerre \ qui a 
toujours accompagné Bonaparte dans ses campa- 
gnes, qui a partagé ses dangers , qui mérite delre 
associé à sa gloire, et qui réunit la.vaLeur du guer- 
rier aux lumières et aux connaissances de . l'ad- 
ministrateur et dé rhomme d'état^ fait, dans sa 
relation des campagnes de Bonaparte ^n Egypte 
et en Syrie , des réflexions justes sur cette retraite. 
« Bonaparte, dit41,,vit le but de son expédition 
« rempli. L'armée, après avoir. traversé le désert 
« qui sépare FAfriqye de l'Asie , et vaincu tous 
« les obstacles avec plus de rapidité qu uwe armée 
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M arabe ^ s était emparée de toutes les places forl^ 
« qui défendent les puits du désert ; elle avait dé- 
« concerté les plans de ses ennemis par laudace 
iK et la rapidité de ses mouvemens. EUe avait dis^ 
« perse y aux champs d^Edrelon et du mont Tha- 
<c bor , vingt-cinq mille cavaliers et dix miUe hvr 
Xi tassins ^ accourusde toutes les parties de F Asie 
« dans Fespoir de piller TEgypte. Elle avait force 
w le corps d'anfnée qu'on, envoyait sur trente bé* 
u timens asisiég^r les ports de l'Egypte. Avecea* 
ce virqn dixiinille hommes, Bonaparte avaitnourri 
« pendant trois mois la guerre dans le cœur de 
<c la Syrie ; il avait détruit la plus formidable des 
«f armées destinées à envahir TE^pte,, pris se» 
ce équipageSyÇesoMtr^s, ses chameaux 9 et ungé-* 
fc néral; il avait tué ou £iit prisonniers plus de 
ce sept niille hommes , pris .quarante pièces de 
et xampagnç , enlevé plus de cent drapeaux^ forcé 
tt AeS' places de Ghazah, Jaflfa ^ Caif&. Le château 
te d'Acre i)e. paraissait pas disposée se rendre ; . 
ce quelques jours de plus donnaient l'espoir de 
« prendre le pacha dans, son, palais. Cette vaine 
e< gloire ne pouvait éblouir Bonaparte } il touchait 
ce au terme du temps qu'il avait destiné. à l'expo 
. ce dition de Syrie. Les.^isons dcs.débarqueméns 
ce en Egypte y rappelaient impérieusenient Tar* 
ce mée poiîJir s'oj^oser aux descentes jet aux ten- 
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lâcheté*ou paf trahison. Bonaparte y instruit que 
lennemi se proposait de s etabUr et de se retran- 
cher dans- la presqu'iie d*Aboukir , qu'il formait 
des magasins dans le fort , qu'il organisait les Ara- 
JbeS) et qu'il attendait Mourad bey , vit qu'il lui 
jfàUait pre^idre une position oii il put attaquer 
l'ennemi ^i se renforçait, et reprendre Aboukih 
n développa toute 1 étendue et toute Taudace de 
^n génie. Il resserra l'ennemi , lui rendit ses 
communications avec le pays plus difficiles, et 
intercepta lesrsdcours qu'il attendit des Arabes 
et des ]\femducks. 

Bonaparte fit ses dispositions pour livrer un 
combatigàiéral. H attaque les Turcs ; la déroute 
est complète; dix mille hommes se précipitent dans 
la mer ; Mustapha pacha ^ commandant en chef> 
-est pris avec deux cents Turcs ; deux mille restent 
âiir:k champ dé bataille ;. toutes les tentes, tous 
les "^ba^ges ».' vir%t pièces de. canon , dont deux 
atiglaises, qui avaient été données par la cour de 
Ijondrés ^ restent au pouv<nr.des' Français. L'ar*- 
jmée fit des pnxfees de valeur. Le général Murât , 
qui a contribué par sa vialeur à cette éclatante 
victoire , (ut blessé. On somma ensuite le château 
d' Aboukir de se rendre; sur son refiis , il (ut born^ 
barbé ; bientôt il ne présenta que des ruinea en^^ 
flammées et des monceaux de pierres. Enfin l'enï* 
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Demi jette ses amies ^^ embrasse les genoux du 
vainqueur 9 et imploÉ'e sa démence. Bonaparte , 
couvert des lauriers de la victoire ^ retourna à 
Alexandrie^ où il soccppa de ladministratiôn ci*, 
vile. Il distribua des récompenses aux affi<^iers et 
aux soldats 9 encouragea le commerce^ l'industrie^ 
les manu&ctures ^ et rendit la colqnie florissante. 
L'expédition de l'Egypte , quel qu'en soit le ré- 
sultat, est une cintreprise niémorable, qui honore 
Tesprit humain y que Ihistoire immortalisera , et 
quia présenté un spectacle dejgldire et de gran^» 
deur qui étonnera les siècles et les générations. 
Bonaparte a soumis les Mamelucks , a dompté les 
Arabes , a vaincu l€ss Turcs ; il a puni ces beys 
quiif>pesantissaient une verge de fer sur des peu- 
ples malheureuse. L'Egyptien se reportant à son 
ancienne origine, et se rappelant son antique va- 
leur, a admiré ces procfiges éclatans, a senti sa 
noblesse , sa dignité , et à compris qu'il pouvait 
rentrer dans ses droits usurpés , et exercer une 
souveraineté qui lui appartient , et qu'il n'a pu 
aliéner. Bonaparte a apporté chez des nations su- 
perstitieuses les lumières, les arts , la civiiisaticm, 
le: flambeau des sciences a éclairé des contre 
désertes et sauvages; il a su vaincre et UM pas 
asservir. S'il est entré en triamphateur*, si ^n 
front était coùroxçié des lauriers de la victoire > 
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i| portaU>(kn5.s6$uinaiQ&4Qlivier:dela paix et le 
signe de la rëqoncUiation ; il a.i!e6pecté le^:^- 
nions politiques, les préjugés et Ja croyance reli-.. 
^euse des peuples i il a wipbyé avec art le dogme 
principal de Ti^lamisme, qu'il à ùàt servir à. ses 
vues; il ep a Êiit ua înslruinent utile à sa gloire 
et au bonheur des peU{:des : il ne slest point trompe 
stir les effets, qu il s'était proitiis de sa marche fM>- 
litique, et les succès qu'il a dbtenus. sur. ces na* 
tions agrestes (StûSauvages atte^tept son génie et 
sa valeur. $i.le6i^ccesseurs de Bc^parte achè- 
vent SQU ouvrage, tout [H^ei^nr: une directioil 
nouvelle ; l'Angleterre perdra la ^ppréoiatii^jna^ 
ritime dont elle s!est empanéej.sa ^puissaocç s'ai^ 
blira; ses possessions orientales seront menaçéésp 
l'Asie nous.çfu^rira $es miip^s fëcondes , et laKk)^-: 
quête de l'Egypte nous ÇQnsQler^r»de'la perte de 
i^os colonjies^-eiii inous 4^H«i|iQt> lèsi-roénâes^^ro-. 
ductions'et.tes même^ trésors.'' .J> >. - Iî' -; 



Bonaparte » au milieu dO sç^i c^iUquétes et de 
ses trav£iux bi^n&isans, ap{^ênd<slés malhews;de 
sa patrie : ce tableau de c0lc^it0S, afflige et toos^ 
terno-son ame. U quitte l^Egjpie,. Que voit-il en. 
arrivant ei^ France? la guerrerepandaot ses fléaux 
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tet ses crimes; les àitaées dissipées et sans subsiâ-^ 
tances? Il yoit le prix de ^& conquêtes et les fruits 
de ses travaux perdus. Un guerrier avait conquis 
l'Italie siur une puissance ennemie > ses lois avaient 
assuré sa liberté , ses traités avaient garanti son 
indépwdaxlce ; maisl mtriguers'était ënxpàrée de la 
conquête, et lavidKté avait recueîUi^les fruits de la 
victoire. Dés coni^eptions dëtirantès^ ou cruelles 
ont détruit lonvrage de la valeur et de la modé- 
ration; un torrent révolutioEmàit-e a toutreïiversé; 
un pontife respectable est traihé comme un captif; 
des agens spoliateurs ont éciiasë 1^ peuples* de. 
€ontributica:iS}, et ib^ sont parti^&:les dépouitles' 
de ces malheureux ^ qu'ils ont réduits à ^'indigence* 
et au désespoir. Bonaparte voit une lutte scan- 
ddteuse entre le Dîrectoiçe etie pouvoir législatif ^ 
il voit le gouvernement sans justice^ sansforce;» 
sms morale^ entouré d'intrigans eb d'ambitieux^ 
topjoui'S^oqcûpésà combattre unpaiti par un autrey 
k élever une: faèiionrsur les.^âébris'dime autre/ 
sains savoir que l'anarchie ^ de quelque côté qUi'eUe» 
vi^pne^ sous quelque-nom qu'<n ia^prot^^ en-* 
traîne la perte de la puissance qui lappelle à son; 
secoursi U vent des l^islateurs iiïquiets ^ oml)#a^ 
geux, toujours forêts à semer^le&méliances et IcB^ 
soupçons, épouvantant tous les esprits, eomp^' 
mant tous les pcsurs par de^ kÂs ré^'^hitionnaâre^. 
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Les finances sont épuisées } Fétat est sans agrH* 
culture 9 sans commerce ^ san$ indu^tHe , sans 
marine; une secte c(»itinueU«nent conspiratrice 
coëdîte le fetour de la tyrannie et: de k terreur; 
des desorganisatenrs de Tordre social annoncent 
leurs projetsdedestt^ctionetdeniortjdeshoinmes 
dont les main^ sont* encoi*e teintes de sang de^ 
mandent le salaire dé leurs fi^rfeits»; de nouveaux 
riches couverts de rapines étalent avec audace 
leur fortune scandaleuse^ et insultent aux cala- 
mités publiques ; ' des assassins avec leurs poi*^ 
gnardsy des incâidiaires avec leurs tordies^ par^*' 
courent les departemens , et- les ensanglantait';' 
des écrivainslicericieux répandent le poison de lenr 
doctrine ; les opinions religieuses sont reprisées ; 
l'athéisme est proclamé ; tous les liens de la rkh* 
raie et- de la liature sont rompus. La France, 
comme un malheureux qui expire en se débattant 
i^ms le glaive <jui legorge, «s agitait '<dans Ses con-^ 
vulsions pobrc trouver un remède^à^^esmaux; 
éiis marchait rapidemient d erreurs en; erreurs, de 
calamités en calamités, vers sa dissolution poli-^ 
tique. , 

* Quel sera le brasmsez fort, assez puissant pour 
ernpécher k destruction de Ten^j^ire ? qui- ^ra 
assez habile , ou assez heureux , pour guérir les 
plaies de letat, pour Tarracher aux souillures de 
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ïanarclne , et pour rétablir le règne des lois et de 
la justice sur les ruines'des factions et dps crimes? 
Bonaparte sait qu'il est digne de remplir ces 
hautes destinées. Un seul homme fixe quelquefois 
le sort des peuples et dés empires j à sa voix, les 
abymes se ferment, les ténèbres se dissipent; fastre 
du jouir vient ranimer là nature languissante , et 
répand ses rayons bienfaisans: cette nouvelle créa- 
tion est Fouvragé du génie et àes vertus. Bona- 
parte ,'pour lexécution de ses projets, se réunit à 
des honîmès respectables par leur sagesse, et dis- 
tinguée par leurs talens. Il en forme un Êiisceau 
de force et de lumière. Il veut sauver sa patrie, 
et rappeler à ses antiques vertus un peuple qu'il 
a iUùstrépar ises victoires. Il se sert de son épee 
et de laùtoritë sacrée des lois pour opérer Cette 
heureuse révolution qui doit fermer les sourceij 
des calamîtfe pûMiques , et donner a ledifice po- 
litique des bases indestructibles. 



Le conseildes anciens fendit un décret par le^^* 
qL^L il transférable corps l^slatif à Saint-GIbud ^' 
chargea le général Bonaparte de l'exécuter, et 
mit à sa disposition les gardes du coips l^slaiSf^ 
et toutes les troupes dé la dix-septième divisiàn. 

5 
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Ce décret lui fut notifie ; il se rendit dans la 
sâlte des anciens ; on lui en fit lecture ; ensuite 
Bonaparte prit la parole^ et dit : « Citoyens re- 
« prësentans , la République périssait j vous larez 
ce «u y et votre décret vient de la sauver. Malheur 
a à ceux qui voudraient le trotible et le désordfeî 
« je les arrêterai, aidé du général Lefèvre, du 
(c général Berthier , et de tous mes compagnons 
« d armes. Qu'on ne cherdie pas dans le passé des 
« exemples qui po^irraient retarder votre mar- 
cc che ; rien , dans Pbistoire , ne ressemblera la 
« Un du dix-huitième siècle. Votre sagesse a rendu 
a le décret ; nos bras sauront lexécuter. Nous 
« voulons lane république fondée sur. la liberté 
« ciyile, sur la représentation nationale; nous lau- 
« rons , je le jure..... Je le jure, en mon nom , et 
« en celui de mes compagnons d'armes. » 

Bonaparte passe en revue les troupes; il leur 
adressa une proclamation oii il présenta le tableau 
éner^que et vrai des malheurs qui affligeaient la 
France. Cette proclamation est un modèle d élo- 
quence ; elle doit être consignée dans les annales 
deThistoire. <« Dans quel état, dit -il, jai laissé 
a la France ! dans quel état je la retrouve ! Je 
ft vous avais laissé la paix, et je retrouve la guerre! 
« Je vous avais laissé des conquêtes, et lennemi 
« pa^se vos frontières ! J'ai laissé vos arsenaux 
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« garnis^ et je n'ai pa^ trouve une arme I Vos ca- 
« nous ont été vendus , le vol a été érigé en 
« système! les tessburces de letat sont épuisées! 
<c On a eu recours aux moyens vexatoires, ré- 
« prouvés par la justice et le bon sens ! on a livré 
x< le soldat sans défense! OU sont -ils les braves^ 
<( les cent mille camarades que j ai laissés coû- 
te verts de lauriers ? que sont-ils devenus ? ils sont 
ce morts! » \ . 

. « Quavez-vous fait de cette France que je vous 
« ai laissée si brillante ? » disait Bonaparte à ces 
bommespuissansy qui^ chargés de l'exécution des 
loiSy avaient lâchement trahi les intérêts du peuple^ 
et s'étaient rendus redoutables par leur tyrannie. 
« Je vous ai laissé la paix , je retrouve la guerre! Je 
u TOUS ai laissé des victoires^ je vogs ai laissé les 
a millions d^e l'Italie, et j'ai trouvé par-toUt deslois 
tt spoliatrices et la misère !Qu avez-vous fait de cent; 
ce mille Français que je connaissais 9 tous mes com- 
« pagnons de gloire ? ils sont morts ! Cet état des 
<c choses ne peut durer, il nous mènerait au des- 
« potisme ; mais nous voulons la république, assise 
Cl sur les bases de l'égalité, de la morale, de la 
ce liberté civileet delà tolérance politique, avec 
fc une bonne administration. » 

Les Êictieux ccfmmencent à trembler. Le Di- 
rectoire , frappé de terreur , s'assemble dans le 
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désordre. Le Jour de la justice est arriyé; il ya 
briser ce sceptre de tyrannie qu'il appesantissait 
sur le peuple. Les membres se dispérisent , et vont 
cacher dans la retraite leur honte , hut humilia- 
tion et leurs rembrds: 

Le conseil des cihq-^crits est assemblé à Sàint- 
Cloud. Les factieux ftw-ment des complots et mé- 
ditent des assassinats. Bonaparte, eiivirohné de sa 
gloire, et accompagné d un génie protecteur, entre 
dans la salle tête nuè , et sans armies. Aùsisitôt part 
un cri de sédition, et on attend un arrêt de mort ; 
(in glaive meurtrier est suspendu sur sa' tête : maïs 
lé ciel veille sur ses destinées, et il faut cjufe se5 
décrets s'accomplissent. Bientôt le sàncïùâîre des 
laisse change en une arène de gladiateui^^: oh n'en- 
tendit que les blasphèmes delà fijreùr et les im- 
précations de la révolte ; Télfendàrt àacrilége était 
levé ; les conspirateurs armés de fKi)Jgnards étaient 
prêts à immoler leurs victimes ; mais la fôrce ar-^ 
raée dissipa les conjurés, et le temple des fois lut 
purgé de ce levain impur qui aurait produit la 
putréfection de la Société politique. Qu'il nous 
soit permis ici d'admirer un iiiom^nt Lucien' 
Bonaparte, qui , par sa fenfnetéet son génie , a 
sauvé la République des attentats de nos Gatilina 
modernes. L'Histoire tiônsàcrerà dans ses annales 
son action coui^geûse j-rflè sera gravée îsuri'àiraHi 
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et sur le marbre pour en perpétuer le souvenir 
jusqu'aux siècles les plus recules ; la nation lui 
doit ses éloges et sa reconnaissance. 

Bonaparte se rendit dans Fassembléedes anciens* 
Il improvisa ui:i discours plein de pensées fortes et 
de grandes vérités. « Représentansdu peuple, dit-il, 
ce vous n êtes point dans des circonstances ordinai- 
« res , vous êtes sur un volcan ; permettez-moi de 
« vous parler avec la franchise d un soldat, avec 
« celle d'un citoyen zélé pour le bien de son pays ; et 
« suspendez, je vous prie , votre jugement jusqu'à 
ce ce que vous m'ayez entendu jusqu'à la fin. J'é- 
cc tais tranquille à Paris , lorsque je reçus le dé- 
« cret du conseil des anciens, qui me parla de ses 
c( dangers , de ceux de la République : à l'instant 
€< j'appelai , je retrouvai mes frères d'armes, et 
ce nous vînmes vous donner notre appui. Nos 
m intentions étaient pures , désintéressées j et , 
« pour prix du dévouement que nous avons mon- 
te tré, hier déjà on nous abreuva de calomnies j 
u on parlait d'un nouveau César , d'un nouveau 
•e Cromwel ; on répandait que je voulais établir 
ce un gouvememeht militaire. 

ce Si j'avais voulu opprimer la liberté de moa 
«c pays, si j'avais voulu usurper l'autorité suprême?^ 
ce je ne me serais point rendu aux ordres que vous 
c* m'avez donnés ; je n'aurais pas eu besoin de 
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« recevoîr cette autoi^ité du sénat. Plus dune fois, 
K et dans des circonstances extrêmement favo- 
« râbles, j'ai été appelé à la prendre. Après nos 
« triomphes en Italie , j'ai été appelé par les vœux 
a de la nation, par le vœu de mes camarades, 
« par celui de ces soldats qu'on a maltraités de- . 
ce puis qu'ils ne sont plus sous mes ordres ; de 
« ces soldats qui sont obligés encore d'aller faire 
« dans les départemens une guerre horrible , que 
« la sagesse et le retour aux principes avaient cal- 
« mée , et que l'ineptie ou la trahison viennent 
« de rallumer. La patrie n'a pas de plus zélé dé- 
<c fenseur que moi ; je me dévoue tout entier pour 
« faire exécuter vos ordres : mais c'est sur vous 
<f seuls que repose son salut, car il n'y a plus de 
ce Directoire : quatre des magistrats qui en foi- 
ce saient partie ont donné leur démission j les dan- 
cc gers sont pressans, le mal augmente ; le minis- 
c< tre.de la justice vient de m'avertir que dans la 
« Vendée plusieurs places étaient tombées entre 
c( les mains des chouans. Le conseil des anciens 
c< est investi d*un grand pouvoir; mais il est eur 
ce core animé d'une plus grande sagesse : ne con- 
c( sultez quelle et leminence des dangers j préve- 
«f nez les déchiremens; évitons de perdre ces 'deux 
ce choses pour lesquelles nous avons Êiit tant, de 
ce sacrifices , la liberté et l'égalité. 
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ce Et la constitution de Fan trois ! s'écrie un 
if d^uté y plus occupe de son ambition et de son 
ce intérêt particulier , que de son amour pour les 
« lois. La constitution! reprit Bonaparte, vous 
« convient-il de l'invoquer! qu est-elle autre chose 
« à présent qu'une ruine ? N'a-t-elle pas été succès^ 
« sivementle jouet de tous les partis? Nel'avez- 
<c vous pas foulée aux pieds le 18 fructidor? au 22 
« floréal ? au a8 prairial? La constitution ! n'est-ci 
« pas en son nom qu'on a organisé toutes les ly- 
(c rannies depuis qu'elle exist^? A qui dormais 
« peut-elie offrir une garantie réelle ? Son insuflî- 
(c sauce n est-elle pas attestée par les nombreux 
ce outrages que lui ont prodigués ceux-mêmesqui 
« lui jurent en ce moment une fidélité dérisoire ? 
ce «Tous les droits du peuple ont été indignement 
ce violés j et c'est à les rétablir sur une base im- 
(c mobile qu'il faut ensuite travailler pour conso- 
le lider enfin dans la France la liberté et la ré- 
ee publique. Je vous déclare qu'aussitôt que les 
ce dangers seront passés, j abdiquerai le commen- 
ce dément qui m'est confié; je ne veux être, à Fé- 
<c gard de la ma^strature nommée par vous, que 
<c le bras qui la soutiendra. » Bonaparte fixant alors 
'les yeux sur quelques militaires , plein de son 
amour ardent pour la patrie et pour la liberté ,. 
leur dit ^ dans cet enthousiasme qlii attestait k 
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pureté de son cqem; , dç.touraer contre lui leurs 
baïonnettes y s'il abandonnait jamais la. cause de 
la liberté. 

Qu'importe à Bonaparte que la calomnie 1« 
compare à César et à Cromwel ? Qu'y a-t-il de 
con^mun entre lui çt l'appresseur de Rome? Quelle 
ressemblance peut-il y avoir entré Bonaparte et 
le meurtrier de son rôi, Tusurpateur du trône 
britannique? César détruisit la liberté publique^ 
et donna des fers à sa patrie; il était l'esdave de 
la multitude, et le tyran du sénat.; il usurpa l'au-* 
torité suprême, et prépg^ra ces guerres civiles qui 
firent verser des flots de sang ; il s'iempara du tré- 
sor public, et paya des deniers de l'état les des- 
tructeurs de la république. Cromwel ne médita 
que des crimes et des assassinats ; il devint un 
usurpateur et un tyran, parce qu'il crut ou feignit 
de croire que le ciel le destinait à être le vengeur 
de la. liberté, le fondateur d'un nouvel empire, 
le. législateur d'un nouveau peuple , le prophète 
d'une nouvelle doctrine, et le pontife d'une nou- 
velle religion. Il ne pouvait remplir ces hautes 
destinées qu'en jparcourant tous les degrés de l'hy- 
pocrisie la plus inâme , et du fanatisme le plus 
ardent. Cromwel usurpa un trône qu'il avait ensan- 
glanté. Sa férocité, son despotisme, et le pouvoir 
militaire dont il était armé , répandirent l'effroi ^^ 
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et imprimèrent la terreur dans tous les esprits ; 
il créa des tribunaux charges de s'emparer des 
propriétés de la nation anglaise , écrasée sous le 
joug d'une tyrannie inconnue dans les contrées 
asiatiques. Il devint lefifroi de tous les hommes dé 
bien, et des cris de malédiction séieraient de 
toutes les parties de l'empire pour dévouej: son 
nom et son existence à l'opprobre et à Finfamie. 
Il mourut dans les tourmens et les remords. 

Le peuple a revêtu Bonaparte de la suprême 
magistrature <jui lui donne une grande autorité; 
il peut en étendre les droits : tout pouvoir donné 
par le peuple est sacré et légitime ; tout doit plier 
devant la volonté nationale. Ah ! si Bonaparte eût 
voulu usurper les droits de l'autorité suprême, il 
le pouvait lorsqu'il était à la tête d'une armée puis- 
sante et victorieuse, et dans un temps ou les soldats, 
témoins de sa bravoure, célébraient ses triomphes , 
et juraient de combattre et de vaincre sous un chef 
,aussi heureux qu'intrépide. Mais son ame grande 
et indépendante ne connait point cette ambition 
qui conseille des crimes et des usurpations ; il ne 
connait que la volonté nationale , et il sait que le 
peuple a le droit de transmettre ses droits de sou- 
veraineté, et de déléguer l'autorité suprême qu'il ne 
peut point exerça- lui-même. Bonaparte terminera 
la révolution par ses travaux politiques : l'amour, 
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la reconnaissance et les bénédictions du peuple 
français ; voilà sa récompense ! 

S'il était permis de chercher une analogie de 
caractère, de génie, et des talens, nous pour- 
rions comparer Bonaparte à Gustave Wasa. Le 
héros suédois délivra la Suède du tyran furieux qui 
lopprimaii. bsu d'une famille noble , il s'appliqua 
dans sa jeunesse à l'étude des sciences , et se dis- 
tingua par la pureté de ses mœurs. Témoin des 
malheurs de sa patrie, il s'arma pour punir le 
despote usurpateur qui l'asservissait. Après avoir 
erré quelque temps dans les déserts de la Dalé- 
carlie ; il se montre devant un peuple abattu , re- 
lève son courage , excite son énergie, forme des 
guerriers et des soldats : sa vie ne fiit plus qu'un 
enchaînement continuel de victoires et de triom- 
phes. Le peuple suédois n'est plus gouverné par 
un tyran ; il reprend ses droits et sa liberté: Gus- 
tave Wasa, monté sur le trône de Suède par l'a- 
mour et la reconnaissance de la nation , illustra 
son règne par sa justice, et honora l'humanité par 
ses vertus. 

On établit un gouvernement provisoire , et 
bientôt' une nouvelle constitution, plus r^ulière, 
conforme aux véritables principes du contrat 
social , à l'étendue de la population de la France, 
au génie^ aux mœurs de ses babîtans^ s'élève sur 
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les débris de Fanôienne. Bonaparte est nommé 
premier consul de la République. La nation, au 
milieu de mille cris d'alégresse et de bénédiction, 
sanctionne cet acte de la justice et de la recon- 
naissance, et le proclame le libérateur de la patrie. 
Qu'il nous soit permis ici d'examiner et déjuger 
le nouveau pacte social qui nous régit. Nous vou- 
lons instruire les nations en leur exposant ces 
principes fondamentaux sur lesquels doivent re- 
poser les constitutions des empires , et les gouver- 
nemens des peuples. 



Les nouveaux législateurs de la France n ont 
point eu recours à une impuissante et vaine décla- 
ration dès droits de l'homme , à des dissertations 
métaphysiques , à de fragiles moralités , plus pro- 
pres à exciter les insurrections populaires , qu'à 
éclairer les esprits , et à perfectionner la morale pu- 
blique ; on n'a pas parlé des droits de l'homme dont 
on a fait si souvent usage pour établir et propager 
ce système nouveau de l'égalité , inventé par ces 
jongleurs politiques, qui veulent aller à la célébrité 
par des folies ou par des crimes, et qui aiment à 
promener leurs regards sombres sur des ruines, 
sur des monumens épars et mutilés. Dès que, par 
la pensée, oa place ce droit, dit un auteur esti- 
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mable, avant les lois et avant l'origine de? sociétés , 
on ne peut trouvei* de titre , qu'en dépouillant , 
po^ur ainsi dire , les archives de la nature ; l'uni- 
vers les compose , l'univers est le majestueux 
dépôt des pensées du créateur ; nous ne vojons 
nullement l'exemple ni le type de cette égalité que 
l'on veut appliquer au nom des droits de l'homme 
à l'organisation sociale. 

Toutes les fois que l'on dira aux hommes assem* 
blés, vous êtes égaux ^ libres et souverains ^ 
*il faut s'attendre à voir les liens de la subordina- 
tion se dissoudre , et les droits de la société s'a- 
néantir. Quand on n'aura, pour ramener la mul- 
titude à ses devoirs, que des mots vides de sens, 
et une métaphysique obscure, on excitera sts pas- 
sions , et elle se livrera à tous les excès de la licence 
et à toutes les fureurs de l'anarchie. Parlons quel- 
quefois au peuple de s^s droits, rappelons-lui sa 
dignité, son indépendance; mais parlons-lai aussi 
de 8^ devoirs , et ne cessons de l'exhorter à tra- 
vailler, à obéir aux lois, à respecter s^ magis- 
trats , s^% législateurs , et à pratiquer les vertus 
publiques : alors il sera libre et heureux. 

Nos anciens législateurs, dans l'organisation et 
le mode des élections, avaient consacré des prin- 
cipes subversifs de tout ordre social ; ils avaient eu 
des notions feusses eit dangereuses sur Içs droits et 
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la souveraineté des nations; ils àvaien^ ignoré ou 
méconnu cette grande maxime dé sagesse et de 
raison, qu'il faut^aire tout pour le peuple, et rien 
par le peuple. Sans doute, les assemblées primaires 
étaient nécessaires dans les premiers jours de la 
révolution ; mais les passions et les feux principes 
avaient dénaturé et corrompu cette institution 
salutaire : tout était devenu tumulte, désordre, in- 
justice; l'ambitieux, Fintrigant obtenait le suffrage 
d*une multitude ignorante ou séduite; rhoinmè 
isage vivait dans l'oubli et dans la retraite; on ne 
parlait' que à^s droits des citoyens, et jamais de 
leurs devoirs ; le peuple abandonnait 2ii^s travaux, 
l'artisan ses ateliers, le cultivateur ses domaines , 
le père de femille ses aôàires domestiques, pour se 
livrer à l'examen de questions inutiles à leur bon- 
heur et à leur Kberté. Sans doute i la souveraineté 
appartient au peuple; il est l'origirie, le créateur de 
tout pouvoir; mais il ne peut exercer sa souverai- 
neté par lui-riieme ; il la délègue à un ou à plusieurs 
citoyens qui représetttent légalement la nation ; ils 
agissent , ils parlent en son nom ; mais le peuple ne 
peut pas fixer leur puissahce : ainsi^quoiqu il soit 
vrai, au fond , que tout vient de la terré ^ il ne faut 
pas moins qu'on la soumette par le travail et la cul- 
ture,, comme on soumet le peuple par rautôrîté 
et par les lois. La souveraineté est, dans le peuple. 
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comme un fruit est dans nos champs, d uue ma-, 
nière abstraite ; il faut que le fruit passe par l'arbre 
qui le produit, et que l'autorité publique passç 
par les mains qui l'exercent. 

Il était temps de revenir à ces vrais principe^ 
qui doivent régiV les sociétés politiques. Il ne faut 
point que , dans un vaste état , le peuple soit assem-^ 
blé pour nommer ses législateurs. Qu'il désigne 
ceux qu'il croit propres à exercer ce grand niini$* 
tère; mais c'est aux premières autorités à choisiç 
les citoyens qui doivent coopérer au bonh.eur et à la 
prospérité de l'état. La présentation des candidats 
prouve la liberté du peuple î et le choix des élus di- 
rige cette liberté vers le bonheur général. 



• Le mode de l'éligibilité prescrit par la constitu- 
tion, et fi^é par les lois qui qnt été rendues, a évité- 
sagement de réunir les citoyens en assemblées; il 
réserve au peuple l'action immédiate de 1^ candie- 
dature; les citoyens élus dans chaque département 
ne sont que présentés aux fonctions publiques : ce 
sont des autorités communes à tous les dépar- 
temens qui doivent \qs investir. Les listes gra- 
duelles ne sont que des listes de candidats ; ce 
soiit les autorités nationales qui doivent trans- 
former la candidature en élection^s. Ces listes pré- 
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sentent aux fonctions publiques des citoyens qui 
en sont dignes ; le choix , la vërification des titres ^ 
la communication de la confiance publique aux 
élus, l'impression du sceau auquel la nation les 
reconnaîtra , sont des fonctions départies à des 
mandataires du peuple liés à Tintérét de la cons- 
titution par les intérêts politiques les plus puissans , 
et par l'intérêt de tdus les citoyens j à ces avan- 
tages politiques , leligibilité promet d'ajouter des 
avantages moraux. En plaçant entre toutes les am- 
bitions d'une part , et les emplois publics de l'autre, 
des barrières que les talens des afiaires et l'ex- 
périence unis à la probité pourront seuls fran- 
chir., elle doit donner au talent de l'émulation pour 
le travail, de l'ardeur pour l'étudç , de l'application 
pour les afl&ires , un profond- respect pour les 
inoeurs; tandis que, d'un autre côté, elle doit pré- 
server la multitude ignorante de ces prétentions, 
désordonnées qui lui font iabandonner les arts 
qu'elle peut honor-er, pour briguer et disputer au. 
mérite des fonctions qu elle est incapable de rem- 
plir î elle doit la garantir de cette inquiétude en^ 
vieuse et jalouse , qui est un sujet de trouble con- 
tinuel pour les fonctionnaires qu'elle menace , et 
un véritable supplice pour les ambitieux mqme 
qu'elle agite, 
: Ce mode dëlection concilie à la fois la plénitude; 
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des droits et la liberté des suffirages- Quel plu5 
noble usage peut fidre de sa liberté un peuple 
couvert de gloire, que de distribuer, en quelque 
sorte , sa confiance et son estime , et de signaler 
aux dépositaires de son bonheur et de sa puis- 
sance des hommes qui , fiers de ces premiers choix , 
porteront avec orgueil, dans toutes les places qu'ils 
obtiendront un jour, le prix d une responsabilité 
partant d'une source aussi pure! Le but de l'élec- 
tion est de former une bonne représentation y dit 
un écrivain politique ; la représentation s'établît 
sur la connaissance qu'a le représentant, non pas 
de la volonté , mais de l'intérêt des représentés ; 
car il est impossible d'accordar des millions de 
volontés dont la majeure partie n'est pas dirigée 
par des lumières; mais il est toujours possible 
d'accorder les intérêts des individus qui forment 
une association quelque nombreûise qu'elle soit. 

L'élection immédiate a bien l'avantage , con- 
tinue le même auteur , de dofihcfr kf'éïû une cour- 
naissance plus exacte de la volonté de ses électeurs ; 
mais, dans Une nation ttès-riombreuse, cet avan- 
tagé est peu de chose auprès de celui de connaître 
leurs intérêts; et, comine ces intérêts sont néces- 
saires aux intérêts généraux, Tôbjêt de la repré- 
sentation , dans une grande nation , ne peut être 
bien rempli , qui autant qu on peut assez p^ec- 
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tiomierile mode d'élection, pour généraliser ses 
formes, qu'dutant qu'on peut arriver à instituer, 
au sein de cçtte nation , une sorte dintellrgenèe 
collectivie^ dbnt les actes soient regâ^déi^^ët -ftçùs/ 
comme des résultats d'un discernement 'nalforid): 
Plus on méditera sur le mode de léligibili té* pfesr^ 
crit par la constitution ^ et plus on sentira tout ce 
qu^U'j a de profond et de vrai dans' la coiteeprithi' 
de celte institution si neuve ^ ^ui générale, er 
cependant réalise la pensée nationale , pdW:6irre 
sortir de ses actes rinipçbSoii qai anime >le gou** 
yerneibéDt y. et garantil'la Vf0 du €|^ps social; 



1 



. î-.... 



La nouvelle constitution a organisé d'une.ma* 
nière fixç les pou^irs l^slatif, exécutif^ jiidi- 
ciaire. Çlette. division fait.Jka'&rce, la s^endeur 
d'un état , et établit la liberté des peuples sur des 
bases inébranlables. Quelques médecins ont cru ^ 
dit M, Adams., que, s'il était possible de tenir i^, 
humeurs du. cofpç humain d^s iin^ exacte ;bf^-^ 
lance , on le rendrait peut-être immortel : avec 
plus de raison , on en pourrait dire autant .du. 
corps social. C'est dans la.cpn&sion des pou* 
yoirs^que.nalt , croit et se Jfbrtifie ce pnndjpft 
désQrfî^ni^^^eur qui bouleverse et dissout \^^^^ 
çiété^ poÙtiques-j c'est k f 9jjû)le qui corrompt lé 



fer; c'est l'arsenic qui ens^sohnele oorp^Inuiiain; 

Les cçnstituifons des anciens peuples éprou-« 
yèrent de perpétuelles variations ^ parce que le» . 
k>is feodameo^es etaieni faiblemeiit combinëes^ 
II y airait à Athènes des aticbootes^ à Sparte des 
epbor^) à Car^iage un â^t et des sdBfetes^ à 
Ronae des tribuips, des consuls et un sénat; mais 
tous les pouvoirs étai(^ mal distribués^ et cette 
çonfusionrM&ntaitles.&Qlions et les guerres. Les 
anoîÇQS l^slaleurs il ont |niiit fixé d'une maaîëre 
p(*ëcise la ^liv^iôn et l'oquîltbre des pouvoirs; ik 
éiai.énl oiélai^s ,> sans ordre et sans nè^^ ils 
s'embarrassaient dans leurs mouvemens , et se 
choquaient dans leur direction. Platoji et Aristote 
otitïiéft dév^oppé quelques principes sur celte mà- 
tièreÇ icùais flsniont point posetes fimites qui doi- 
vent l^e^feb: ce5 pdiïycStsf : tout était désâîrdre et 
contusion dans leurs idées. La science de la poli- 
tique ct*dë'ià législation était dans son eniajicey et' 
on' ignorait ces principes sociaux qiii doivent rë-, 
gîT les états et gouverner les péÉjdës. ■ \ 

Diviser les pouvoirs, les combiner de manière* 
que lear réunion concoure au bien général , en-' 
vironnerle pouvoir légi^tif dune grande con-* 
stdération morale , la puii^nce exécutrice d'une 
grande force physique', et ie pouvoir |u(feciài.re^ 
d'une grande vénération ; toilà les basasesséàtieQes 
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$UF lesqudle^ repose le pac|e sodal qui nous r^it* 
• Si nous a^ons vu 3^ sucçÀler ra{»clement troi$ 
différentes constitutions , c'est qu elles n avaieni; 
point pour base la division et Fequilibre des ppii« 
yoirs. D^qs la pr§mièr« , la pui^rtce exécutrice 
était sans £prQ^i on avait rendu illusoires $€$ droite 
et ^ prérogative^} pn Fay^it dépouillée de tou« 
les nio^^ns de ^ire rçf^qter s^ ordres; on Vk^ 
vaiimis^ bons à^ la législation et de la âoûveraÎ!-' 
neui X^aosl^ seconde^ tous les pouvoirs étaient 
^XQirçés pftr la.fsonyenUon nationale;: cette cons- 
titution organisfk le df^ordre, légalisa Tinsurrec- 
tic»;»: orasacva Ja tjmwwj^ fjuaurpation. Dans 
la tnoifi&mâ ^;la puissao» ^i^éfutrioe était exeroée 
par .doq iditecteiirs ; aes opimilions divisées. rèn<^ 
dàiei:^ koiarcbe.des bis kloêe^et incertaine (eU^ 
était 9 pcHHr ainsi fitre^ otraaigèDeià la puîssanoè lé* 
^idbtiva!;'âadép«iidaiic&^ ocnitrelaqu^l^ ette slirrif* 
takf déliait» QëÉessiilleaièdt pcfijduire le9|)assioQs 
de la faiine etdeiroilgueîl: iln^y avait point ce 
ca:itre d'unifié qui oxistttue véritaUensMOit le pou- 
voir exécuâC CettepoljgfMOchie ren&ratth unfriii^ 
cipe dedéâûcgamsation^ uB^germe de corruplion 
qui prépara, la chute de cette é^rangfa consduition.- 
. Pour établir lia. divîsÂQn dê^ ^XMi'vcxirs, et pour 
défendre la liberté publique >t)«Qtre k de^Ksiisoie 
et Tusurpadotiylaiokiâtitutiœi ai créé d«s tribuns. 
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' Ce tribunal n ordonne rien y n établît rien ; il 
ftiaintient et il conserve. li n est point l^slateur; 
il examine les projets de loi > les discute, et ne 
forme cpi'un vœu d admisâon , ou de rejet. Cette 
autorite constituée vaille sur la <3ooservation de k. 
liberté publique; elle dénonce les aËus, et propose 
les améliorations qu'^e croit utiles pour la ptos- 
périté et le bojiheur de l'état Que les tribuns n ou* 
bfient jamab les grands devoirs >qm leur sont im« 
posés ; ils doivent discuter avec sagesse et avec 
maturité les lois que le gouvernement propose à 
leur examen. Loin d'oix cet esprit de parti qui 
annonce toujours deâ^eues (f itttépét et d ambition I 
Sans doute ils doivent défendre la liberté pdUique, 
et les dr<Mts du peuple ; mais qu'ils apprennent 
que la liberté est fondée sur Tamour des lois, de 
l^rdre^ dé la justice^ et sur la pureté des moeurs ; 
que«le.peuple.nest libre ni heureux que lorsqu'il 
aime le travail , qu'il obéit aux lois,: et.qu'il res- 
pecife ses magistrats. Loin des tribuns cette riva- 
lité, ces dàionciations , ces entravés^ qui gêne- 
raient la xharché du gouvernement, en étendraient 
peut-être le pouvoir, et pourraient dinûnîier cette 
vénération et cet ailnour que le peuple doit à son 
premier magistrat! C'est par Tharmonie qui doit 
régner parmi les autorités constituées: que nais*^ 
sent la prospéritéxlâf état ^ l'unian^ét lebwheurde 
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tous lés membres du corps social. Que cette maxime 
d'ordre et de salut public soit gravée dans le sancr 
tuairetles loisi Que les législateursy attachent leurs 
pensées : c ^st en la méditant qu'ils rempliront avejC 
zèle et avec fidélité ces grands devoirs quexi^e l'au- 
guste ministère qui leur a été confié. 



La constitution a créé un $éaat conservateur qui 
représente l'assemblée générale des électeurs de 
France ; il nomme les consuls, compose la liste 
nationale, élit dans cette liste les l^i^teurs, les 
tribuns , les juges^u tAbunal de cassation , et les 
commissaires de la comptabilité; il veille au d^t 
saa^é de la constitution. Gloire et honneurs im- 
morteb soient rendus à ces hommes sages qui ont 
fermé les portes de ces assemblées primaires qfû 
ont été lé foyer de tant de crimes et de tant de 
eonspiradons! Sans doute, le peuple a des droits: 
qu'on les respecte ces droits, bien loin de souffîîr 
qu'on les viole: il Êiut en confier la garde à de zélés 
défenseurs qui , revêtus d'une grande autorité^ 
écartent avec soin, et coupent même, s'il le Êiut^, 
ces tnains avides et sacrilèges qui cfaerdieraient h 
envahir l'héritage , et à élever sur., les ruines de la 
liberté publique l'oppression et le despotisme* 
Tranquille dans son état, et jouissant des fiuits de 
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son industrie et de ses travaux ^ que fe peuplé 8'ar* 
rête au Revoir de Tobéissance , et se laisêe gou- 
verner; qu'au sein de la vertu et de TaisânGey il 
jouisse de ses droits ^ et oublie sa souveraineté. Il 
est des ventes saintes qu'il &ut souvent rappeler 
pour les imprimer profondément dans le cosur 
des hommes ; il Êiudrait même les graver sur des 
tables d'airain, et les exposer dans les places pu- 
bliques : ces monumens rappelleraient à tous les 
citoyens quels sont les droits qu'ils peuvent exer- 
cer, et quels sont les devoirs qu'ils doivent rem- 
plir. / ^ 

Cest dans la formation du gouvernement 
que les législateurs ont développé de grandes 
vues de sagesse et de raison ; Us ont puisé dans 
l'étude de l'histoire , dans la science politique ^ 
et dans les ouvrages des pubMcistes, leurs lu- 
mières et leurs pensées j ils ont connu les vé- 
ritables principes qui doivent régir les sociétés po- 
litiques , et les ont appliqués au nouveau pacte 
social. Le gouvernement, qui résidé essentiellement 
dans le pouvoir exécutif, a été associé à la puis- 
sance législative : on lui a donné un centré d'unité 
et de poujç^oir. D ne faut point confier l'exercice 
de la puissance exécutrice à plusieurs ; un seul 
doit être revêtu de cette suprême autorité. Un 
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jcentre unique de poavqir est nécessaire pour 
imprimer aux lois un caractère de grandeur et 
jle sagesse : c est rexécution des hk qui rewj ml 
peuple libre ou esclave II ne sufiSt pas de décréter 
des principes 9 il £iut les appliquer avec prudence^ 
avec discrétion, arec maturité. Pour assurer Texë* 
cution dos lois , il faut consulter le temps> les . 
circonstances ^ les sitiurtions^ et disânguer de l'a- 
pinioir générale ces élans subits et passagers qui 
naissent du sein des orages politiques et du, choc 
des intérêts et des pasÂo».. Vmxe rèàrplircet objet 
^ importao^ uneseule irok»ité doit avoir là plénitude 
de l'autorité pour eacécater le^ lois. Ce cheftinique 
ne rencontrera m obstacles, ni entraves; il aura en 
soD pouvoir leiil qui dir^ra ses opérations ; il ap* 
percevra le tenue où il doit ehouûf ^ et sàufU l'at- 
teâàaâce par Ses fropres Ëirces ; tl cdâdtj^tf au port 
le ymsaeau deletat, battu par lesdragiss et les te^^- 
pètest il ne aéra pcûnt soumis aux caprices et aux 
volofiles inconstantes des coc^^éraieuri divisés 
danâleurspritidpeâ; il necrakidranilesefi^s dé 
roppo»û(»i , ni les manoeuvres de la jalousie , ni 
les soupçons de k mâSance : il sera pâiétrë de 
1 étendue de ses devoirs; il Verra date sa ftdélilfé 
une récompense prmeuse et bonorabfe, -^ 
, La Ibrce et lunit^ du pouvoir exéeotif met* 
tront un frein à ces révolutiims journalières qtiî 
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anooDcent la faiblesse des lois y et les TÎces du gotK 
yemement ; elles affermiront la constitution ^ et la 
défendront contre les provocateurs de Tanardiie ^ 
et contre les sectateurs de la tjrannie. Le suprême 
exécuteur des Ipis s'armera de la force militaire 
pour s'opposer aux déchiremens de 1 état ^ pour 
réprimer ces républicains hypocrites, ces agita- 
teurs sombres , ces intrigans corrompus qui , sous 
prétexte de défendre la liberté , pervertissent l'es- 
prit public 9 séduisent les peuples , sèment sous 
leurs pas la cpnftision, les soupçons ^ les fotrÊiits^ 
érigent en système et en devoir la rebelUon ^ le 
meurtre , et brisent les liens du corps social* 

C'est dans Je pouvoir exécutif que résident la 
base et le principe de l'union sociale ; c'est la chakie 
dont les deux extrémités doivent se correspondre 
et se réunir pour, entretenir la force et Fharmome : 
il est l'ame du gouvernement; il met en activité 
toutes les parties de la machine poKtique; il en 
âxe les rouages ; il en suit la direction ^ en près* 
crit les limites ^en règ)ë le but, (N'donne le mou- 
yement et la marche des armées, paie les finie* 
tîotmaires publics ; il vivifie le commerce , l'indus- 
trie , et toutes les branches éparses dé l'admnis- 
tration publique ; il nonune lesaml^ssadeurs, pé- 
I^è[tre dans les cabinets des puissances étrangères , 
cpijmaitjeurs systèmes et leurs opérations, en devine 
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les secrets ; il dëclare la guerre j et ûit la paix ; il 
jpurifie,.pour ainsi dire, les institutions républi- 
caines, et les fait tourner à Futilité des peuples, et à 
la prospérité de lempire. Si ces grands travaux , 
si ces fonctions importantes sont confiées à difle- 
rentes mains , plus d union , plus dTordt-e, plus de 
force ; les anneaux de la chaîne sociale se déta- . 
chènt , se brisent; les jalousies , lambition, Fa- 
mour-propre , les méfiances président dans les con- 
seils; la loi est suspendue 6U marche sans activité 
et au hasard; Fànarchie prépare la tyrannie, et la 
tyrannie prépare les fers de l'esclavage. Un centre 
unique de pouvoir prévient ces déchiremens et 
ces calamités; vers lui se reportent tous ces rayons 
qui forrtietit un faisceau de lumière; c'est Fétin- 
<^Bè électrique qui se fait sentir en même temps 
aux deux extrémités de la chaîne : la loi, délivrée 
de s^ entraves, parcourt paisiblement. tous les 
points de la circonférence, et se rend à sa desti- 
*naf ion sans avoir été troublée dans sa marche; alors 
elle éclaire les esprits et les consciences , feit chérir 
les devoirs qu'elle impose : c'est une rosée salutaire 
qu; fertilise les campagnes et donne d'abondantes 
moissons. 



En environnant le premier magistral de la Ré- 
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publique d'u^e grande ^ce, d'une grande coirfîaa- 
ce ^d'un grand respect ^ il &ut sans doute que Top»- 
nion publique y qui est un }i^ement rëfik^i sur ce 
qui est £à\t^ ou un jugement antkâpe siir ce qui 
est à Élire, éclaire le gouveroemait , et kii pré- 
sente le vœu national ; mais il &ut qu^s cekii qni 
exerce une grande autorité ne soit pdnt expose à 
des dénojiciations vagues f à deS'inâBiances minu- 
tes , à des soupçons inquiets , et à des poursuites 
judiciaires. Lorsque le premier magistrat est res- 
pecté , il est toujours juste; ce r^pect l'invke à 
remplir les devoirs <^ lu sont imposés : une cen- 
sure amère , une calomnie , produit dans son ame 
dés inquiétudes , des agUations qui le fbrcent qudU 
quefois à devenir tyran. On a montré une grande 
sagesse eb déclarant invioIaUe le fH*emier ma^s^ 
trat de la KépiibUcpje. Chaîné de £ûre exécuter les 
lois y et de surii^esller toutes les parties de Tadott^ 
nistration , il &ut qu'il soit élevé au-^dissus des. 
autres citoyens, pour qne son actio», qui tend tou- 
jours à Tordre public, n'éprouve pas dohttades; 
il j&ut qu'il imprime le respect qui fiiit aimer To^ 
béissance que la loi commande , et qu'il contienne 
dans les limites constitutionnelles toutes les auto- 
rités secondaires qui ne tendent qu'à s'en écarter 
ou à les franchir ; il faut qu'il prévienne ou qu'il 
réprime toutes les passions^ qui s'efforcent de con- 
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trarier lé bien gênerai; qi/il tienne cUh^jiedniain^ 
toas les ressorts du gouvernement tendus , et qu'il 
ne souffi-è pas «p'un seul se relâdie. Pour rem- 
plir de si grands de^mrs, il est nécessaire que le 
chef de la nation jouisse d'une grande puissance; 
et, pour que celte puissance ait toute k liberté de . 
son exercice, il ftut qu'elle sdt inviolable. Ce 
n'est point pourleursdiefs que les nationsont créé 
rinviokbilité, c'est pour dlesHiiênies , cestpoiûr 
leurs intérêts politiques , ei pmt lair propre tran^ 
quillité ; c'est pour aflbrmir le règne des lois, et 
pour prévenir ces comiz^tions terribles qui ébran- 
lent et détruisent les emjHres. On a cocKIpris qim 
Ie*devoir dès die&des naiiôns était ati-dèssié dés 
forces humaines , et qu'entourés d'botnnies agités 
> par toutes les passions , et dirigés par desmMte- 
mens divers , leurs eireurs et leurs Êdblesses ne 
Mdt poibt leur ouvrage; qu'il est d^ leur intérêt 
et de leur gloire de Étire le bonheur des peuples 
qu'ils gouvernent ; et que feurs ministres sont 
seuls responsable!» du mal qu'ils font , et àa bifén 
qu'ils ne font pas* Chia senti que, dans uti temps 
de révolution , où toutes les passions sont déchaî- 
nées, l'alitorité mécomme, et les lois outragées, 
il s*ait facile de trouver dans les chefe de l'état 
^es prévarications , des crimes, et ^ isoulêver 
line multitude naturellement pontée à s'insurger 
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contre le gouvernement : Toilà,, dit un écrivain 
politique, la véritable origine de l'inviolabilité ; 
elle se perd dans la nuit des temps ; c'est sur cette 
base que reposent les véritables principes, les vé- 
rités simples que les nations se sont tranàïûses 
d'âge en âge, et d'un commun accord : cette in^ 
violabilité se rapporte a une considération impor- 
tante. On a reconnu qu'il était impossible de £aûre 
juger celui qui exerce la plénitude du pouvoir 
exécutif, par des hommes dont l'impartialité £àt 
certaine; car, dans le coiits d'une longue admi- 
nistration ^ le premier magistrat du peuplé , duquel ' 
émane iune infkiifeé.de décisions ,. à dû nécessaire- 
ment blesser f ambition , Forgueil et l'intérêt» de 
plusieurs hommes Un chef ^u pouvoir exécutif 
doat on attaque l'administration par des dénon- 
ciations , et dans des libelles , réveille toutes les 
passions ; la haine prépare ses poignards , la ca^ 
I<>q(inie s^ poisons ; on formé des conciliabules 
secrets., des comités, clandestins^ le rai^ d<mt on 
veut le dépouiller excite l'ambition des uns , et 
nourrit les espérances des autres. 



C'est une bdle conceptiçn que celle d*avoir 
donné au premier magistrat de là République 
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Finitïative des lois; celui qui a en main les rênes 
du gouTeraement , qui les dirige à son grë , quiy 
dans un centre commun , attire toutes les parties 
de l'administration , dpit connattre les besoins du 
peuple y et employer tous les moyens pçur par-^ 
venir 'à assurer son bonheur et sa liberté: il eon-^ 
nsk les lois et les institutions qui conviennent à 
son caractère et à ses mœurs^ Parmi tes codes 
politiques qui ont illustré tant de natioiis/ il n'en 
est? point qui n iSiient été le fruit des conceptions* 
<) an^seul homme. Minos donna des lois à la Crète^ 
2ioroastre aux Perse^^^ Gonfiicius aux Ghi»xs ^ 
Solpn à Athènes , Lycargue à Sparte , Numa aux 
RcRoiainSy Moïse aux Hébreux, MàHoinet aux> 
Arabes : leurs lois Mt subisisté pendant^ des âè-« 
ck^><'et les peuf^s qui y ont obéi ont été heu- 
reuxiet pùissans. Le\gouvernanent qui a la pen- 
sée qui cc»içoity Famé qui dirige, la volc»ité qui 
exœute, est lé plus beau et le fius utile de toys* 
les ^uyêmemens. *à 

: Un génie sublime, qui s'élève -par ses prêtres 
jbrces à de grandes conceptions , peut ci^éer 
rnie nation, la condùire.à la civilisation >par des 
prindpes généraux de politique et de lé^slation; 
il pjsùt l|ii doi^ner des institutions et des lois con- 
formes à son caractère, è ses moeurs,. à ses pré^ 
jugés, à sa situs^tion ; il peut éclairer son esprit^ 
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, gieux et moraux les plus simples et les* plus icr- 
contestables. 

Les législateurs ne peuvent faire de bonnes 
lois que dans la méditation et le silence ; elles ne 
seront chéries qu'autant qu'ils donneron); 1^ spec- 
tacle de lunion ^ de la sagesse. et des vertus pu* 
bliques. Si les pensée^ ^es philosophes, si les re- 
cherches des sa vans exigent le recueiUenaent de 
1 ame, et demandent toute l'attention dont Thomine 
est susceptible 9 que.sera-ce de la for^latîon de la 
loi 5 qui réunit les grandes combiatjlsons de Tes* 
prit , lob^ervation ej^jctp des fiiits.le^ plus dîffi'- 
çiles à analyser , et ,1a solution' des plus graads 
problêmes de Fintelligence humaine? Comment 
des législateurs rempliront-ils les devoirs qui feur 
sont imposés, si,.^^n formant la Jpi., il^Jsont au 
milieu des passions sans que riçn puj^ ari^ter 
ce torrent dévastatewjj si ragil^ûon c(e|leur.j^me 
s'accroît , et se perpétije p^r tout ce quii fermente 
autour d eux ? Les législateurs 4e rantiqpité 
fuyaient le tumulte des villes^ et.al^j^nt dansk 
retraite méditer les lois qu'ils deyfl[jjï^^ ^^P^i:^ 
auXr peuples ^ ils,rompai|çpt les nœuds qffi, les. 
liaient à la. société ,, et Ji'a^vçiiçnt de commerce 

qu'avec les dieux. C'e^ ainsi qu'un vaisseau battu 
parla tempête $e bris^et s'ensevelit^d^jii|ij^s flotp.^ 
ail milieu d'une mer paisible, \( se promène i;n?je$*. 
tueusemeût , et arrive au port 



Le premier magistrat d une république , chargé 
ide faire sanctionner la loi qu'il propose , est pe- 

* nétrë de letèndùe et de la sainteté de ses devoirs j 
sounais è cette opinion publique dont il craint le 
jugement , il n'est point dominé par ces passions 
sombres qui agitent une assemblée nombreuse^ et 
dont les membres ont des moyens multipliés pour 
échapper à la censure publique. U sait que c'est 
dans sa fidélité , dans sa justice , que le peuple 
trouvera son bonheur , que sa reconnaissance et 
son amour seront la récompense et le prix de «es 
^avaux. Dans ses profondes méditations , et loin 
du tumulte et des passions , il ne proposera que des 
lois justes et utiles ; il sera Vinierprète du vœu natio** 
nal J il ne parlera qu'un langage fier, noble , ma jes^ 
tueux ; ses expressions seront grandes et sublimes ; 
«t, comme leprêtredeFancienne loi, il porterasur sa 
poitrine l'emblème de la force et l'image de la vertu* 
C'est dans la formation de la loi que le l^is- 
iateur a montré une grande sagesse. Des lois ré-» 
digées et proposées par le gouvernement, discu» 
tées par tes tribuns , présentées par les orateurs 
du tribunal et du cc«iseil detat, admises ou re- 
jetées par le corps législatif, voilà le chef-d'œutre 
de notre constitution. Le gouvernement fixe la 
pensée et rédige la loi; k tribunat pèse, discute 

I et examine ; le corps législatif juge : penser, 
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discuter et juger ^ voilà les trois actes qui font U 
loi; lumières et çonnai^s^ces profondes de toutes 
les parties de Fadministration pour le premier; 
conception &çile ^ étendue f prompte ^ fiaesse 
exquise ^ éloquence £oct$ ^ raisonnement solide 
pour le second ; attention soutenue ^ réflexion 
sévère I méditfition «sérieuse^ maturité ^ et ss^esse 
d^esprit pour le troisième : ainsi y le législateur 
a réuni par le travail le plus grand psu: son in- 
fj^uence sur le sort des hommes^ le plus imposant 
par ^es efFets sur la société , tQus les efibrts de 
Tesprit humain^ toutes les combinaison^ du géiiie, 
des lumières 9 des talens, de la raisoii^ tout ce 
qui peut en un mot cons(^der les divers âémens 
de la macUne politique. 

On doit ici admirer le génie du l^slateur qui.^ 
par une sage prévoyance a limité à des époques 
déterininées les séances du corps l^slatif. Une 
asseiphiée perp^nent^ e^ un foyer perpétuel de 
tumqlte et de désordre : un co^ps ^ns cesse déli- 
bérant tend à l'usurpation ou à la perto de son 
pouvoir ; les discussions d^âià:*ent en dissen- 
sions^ et le$ débats en lutte scandaleuse; les mo- 
tions se succèdent rapidement et sans ordre, et la 
loi est discuta sans examen et sans réflexion. La 
fmdtipUcité des lois leur àte ce caractère sacré et 
^lennel qui tient ^ Fimportance et à la sûreté de 
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leur promulgation. Le^ législateurs eux-mêmes^ 
qui sojDt ^çcQutumes à,s^ ypir, w eoi\sery^nt poidt 
ç^ r^p^ls^t ces égards qpe ^oit io^r^r ][ exer; 
cipe rf^ae grai;wle autorite'. Le peuple, J&tjgué à^ 
voir ;$çs législateurs occupés à de? diçqussiphç lon- 
gue ft iJiiipgItueMse;», perd t^oiutie com^gance , toutç 
véaérat^^, jçt regarde les lois QQmnierouv,r4gie,des 
pr^ugçs et des ps^iouS' Uj ayait à Athènes quatre 
graaçles a^senihlées p^ ^ois : on soçci;q[)£(i( de^ 
loi^, 4^ la Tj^igion, de Ja gu^erre et de la p^x. Le^ 
Laqédépnp];iiens se rendaient dans une asjsembléç 
générale pour statuer sur les gi:apds objets de la 
î^i^içw. A Rome p les conûççs h ayaient lieu 
que pour dçs c^s particuliers p tantôt par centuries ^ 
twkàtp^r curies, et plus rarement par trijbus; le 
sénat ne s'assemblait ps tous les jours. Les Véni- 
tiens^ ijie omypquaient leur sénat que dans des cas 
urgens. En Pologne, les diètes ordinaires jne «du? 
paient que qqinze jours, les diètes extraordinaires 
pe pouYs^nt durer plus de $Sl^ seçtiaines. Lie par*- 
lement d'Angïleterre et le çopgrè^ américain oqt 
hur$ se^ssbi^ ^ leur^ ajoqrnemens. 



Le gouyemj/ement ywt s!^vironner ^es lumiè- 
res, et deopand^ les conseils dçsjbpmmes instruit^ < 
dans la science de la poUtujue et de la lég^tigni. 
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Il à crëé un conseil d efàt qui discute , examine 
les lois qu'il doit proposer au corps législatif. Les 
chefs dès nations ont Eesoiti d un conseil qui soit 
ïe principe et le hiodëràteUr de leur action : tel 
est, dans le corps, Cet esprit invisible qui pense , 
délibère , ordonne ^ et iniprimeiin nouveau degré 
d activité aux rouages de la machine politique. H 
faut (Juè ce conseil soit composé d'hommes sages, 
|)rudens , qui réunissent la moralité aux talens. 
C'est à la vigueur et à la sagesse de ce conseil 
que la prospérité de l'état est attachée; c'est lui 
qui formera une masse redoutable de toutes les 
forces séparées , qui déterminera le besoin, le ma- 
nient , et le degré de TimpuHon , qui créera , 
pressera , ou ralentira tous les mouvemens ; c'est; 
lui qui interrogera le passé , étudiera le présent , 
calculera l'avenir^, ordonnera aux événemensde 
naître; il les susjiendrà ', il les accélérera ; il asso 
clera à la conservation et à la grandeur de l'état 
tous les êtres quiFenvironnent ; il s'appliquera 
par des travaux constâns à vivifier toutes les par- 
ties de l'admhiistràtion ; il éclairéraf le premier 
magistrat de la République, et ne lui proposera 
que des lois utiles , et des réglemens salutaires. 
Notre constitution renferme les véritables prin- 
cipes qui doivent régir lés sociétés politiques ; la 
séparation des pouvoirs y est fixée d une manière 
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précise , et cette balaiice les contient dai^ leui^ 
liolites (institutionnelles. Lf vqeu natiopa| sq 
tradi^pief par des sources pures ^ et. laTolpnté du 
Peuple s^ fn^n^fe^te ^s secousse et sans confu- 
si^, Les Ipis proposées par le gouvemenient ^ 
discutées par le tçibupat ^ et adoptées par le corps 
l^bl^tif.^ •rçgoivent jun caractère de maturité el 
de^essç qui en as}j^reJ!p3çéçution. Le potivpîr 
e^éputif a ifla centre .^'^ï^it^^ji il a été confié à un 
prçnjiier. magistrat qui jouit de grandes préroga- 
tiyes; il a pté associé à la poiijssiançe législative jj 
H l'eprésen^e- la nati^op dan^ les sublimes, et^^y- 
gustes fonctions qu il .et^ercè, Vorgpisatipp jiidf- 
cifaire fecilite et seconde r^qtipn du. pouvoir ,^é- 
cotif. Le premiier consul hon;ime les juges ; nul 
ternie ne?t, assigné à leurs fonctions. Des magj^- 
^trats açfioyibles , incertain? s'ils conserveront ïeçùr 
é^t.j^,,î^é^|igçpt/rétu^q;des lois et de la juri^piria- 
denoQj^cepx qui sont élus à perpétuité. 3e livrent 
.parigpi^ et par intérêt à Fétyd^ de cette science, 
qui doit faciliter leursrtravaux et les rendre moins 
péqi^)les/.$i;ron voulait arjaly^r toutes les parties 
de^nptre.çonstitutipn, on, verrait quelles portent 
. l'einpmfite de la ss^esse , de iprdre et de la ré- 
flei^io^;.rnais c'eçt dan$ l'organisation du gouver- 
. èiepept gue nous devons admirer le génie <ïu 
législateur, ,Qette partie «^utielle et néceisairo 



\ 
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de là cbflStfttitîori 'est fan riîoiftle dé Id ^stiMlïrirté 
de iâ rài^h et dé llirteffigeiice. Ce ^UVén^rtent 
cotistitup^devraîr êfré le' gouVerh€lAiètlt tfë tdùléi' 
les nations et dé tôtis le^ ^ècîes. C'est aii' <tëtté 
base inrniortéDé <^é reposent Iâ liberté des peu- 
ples et la prospérité des empirer. ' " 

Un n'a ijùè des notions Vagues et incertsfiteK^s 
sut' la natût-e des ^ouyérriéWreAs', que Vm c&ifcnd 
souVeùt àVec la cënfefttù^dfi.' H est éS^etttibïQ-èk- 
pbèet' quelques priticljiëS' pWpt^èi à ^cîaïréi:^ ^ut 
Une rïiatièi'e (Jù'è lésl pubticfetes' ont ig^idréé', où 
(ju*ifs' if (Wit pas âsSeît'di^vQappi^e; Nais nélhbns 
arrSStMiis ïîi ëùlx! t^feïîës pSatciTiS^te ni à'ùx 
définilîbfi^ d'ArlSlfStë', iil aUt sàf)lîiiîrtïMà ë:mk 
pàVâdo3^à?. àé fâiiteuV kî; Gommât ïfftfs 




TttlîS 

énâçîioti, c'est Itn^fridfîfeût^ 
mâifttéiiîf 'dans toutes lefe parties? IWdréftlâSïi*^^ 
les ioiis cbfastîtutic^iméflèS. té 'mdde (ib^cïtiveme- 
ment' faîi partie (îè Jâ cdnitîtutîbh^^ IF'À'èh éîst sé- 




pare 

tituè 

de lia cdrislîtutîon soriprifîSfpe'àè vîé,^^ 

législatif son pripicipe d action. Le gô«v£!mebieïit 

est le dépositaire delà fdrcé pubJiqtie^'Péxi^cuteùr 



HISTORIQUE ET POLITIQUE. lo3 

suprême de la volonté nationale , le représentant 
immédiat dq peuple ; c'est le fondement sur le- 
quel repolie Tédifice social. Il est souverain dans 
Texerdce de ses droite; il partage la souveraineté 
aveic les mâfidataii'^s de la nation : lé gouverne- 
ment ^ comme force, et comme source desprit 
public^est, j^KHir le^ administrations en général, 
ce que le sclél^ comtoe foyer de là chaleur univer- 
selle, est poqr toute la terre ; il la réchauffe de ses 
rayons, et distribue un principe dé fécondité dans 
toutes l^spartîesda^st^me v^étal,pour animer et 
développer les germer qui reposent dans son sem. 
J. J. Rousseau, dans son Contrat Social, cha- 
pitre des gouvermmens ,iadmet des principes vrais 
et incontestables ; lâiais il éïi tiré des conséquences 
Élusses et dangelreuses : cett^ étrange c^){)ositioh 
le conduit à de grmdes err^urë. B dit : « Que 
<c toute action libre a ééat èêàses qui concourent 
<c à la produire ; Fànè nliôrsÂe , sàtoîr, là volonté 
ce qui détennine facte; Tau^re physique-, savoir, la 
(c puissance qui fèxécule. Qu'on di^ingue dans 
ce le corps polittqiie la forde et k volowte j ceUé-ci 
« sous le ncm dé puissance légi^ati^^re , l'autre 
« sous le nom de puissance executive; rien ne s'y 
(t fait sans leur cot^^ours. » Cepetni^t J. J. Rous^ 
Seau concentre toute la souveraineté daqs la puis- 
sance l^islative^ et ne donne à la puissance exé- 
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cutrice qu'une ombre d'autorité. Si rien ne doit 
se faire sans le concours de deux pouvoirs, si 
ïun est la force, et l'autre la volonté, ils sont 
donc égaux; et cette* égalité doit nécessairement 
partager la sauveraineté. La puissance législative 
vient du peuple ; la puissance executive a la même 
source : le peuple , à qui appartient tous les pou- 
voirs , les distribue et les délègue à Fun et k 
l'autre. Il serait absurde de penser <jue le corps 
législatif jouit seul de la souveraineté dél^uée , 
et que le pouvoir, exécutif ne participât: pohat 
à cette souveraineté , puisque les lois ne doi- 
vent recevoir leur perfection. que de sa sanction. 
La volonté générale n'est rien sans la force des^ 
tinée à la faire; reconnaître et. ex&uter ; c'est 
le bloc de marbre, que l'ouvrier tire de la mine^ 
mais que le.^tyaire :sait.embdlir .et perfection-p-. 
ner, La souveraineté, consiste donc dans l'exercice 
de la volonté générale et de la force publique , 
qui ne doit se mouvoir qu'aux ôf drès du pouvoir 
exécutif, ou du ^gouvernement.; ta. souveraineté 
réunit la volgâmté et la puissance <fo coups moral j 
la volonté pour feire. le$ lois,, la. puissance^ paur 
les faire exécuter. ' . . 

Rousçeûu pense que la puissance exécutrice ne 
consiste qu'en des actes particuliers , qui ne sont 
point du ressort de la loi , ni psir cemséquent de 
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celui du souverain ^ dont tou$ les actes ne peuvent 
être, que des lois. Mais re;xéçution de la }pi est 
du ressçrt cfe la loi, puisque, jsajis cette exécution, 
il n'existe point de loi. Le célèbre Donatello ve-, 
nait ^e doni^er le dernier coup de ciseau à une 
figure : A présent, marcl»^ s ecria-t-il», . enthou- 
siasmé de 3on ouvrage. La statue ne marcha point, 
parce quelle n'avait aucun principe de vie qui lui j 
donnât le. mouvement; voilà l'image dune loi qui 
n'est point sanctionnée et exécutée par le gouver-> 
nement. Pjgmalion anima sa statue; voilà J'era-. 
blême, de la Iqî entfe les mains du pouvoir exé- 
çutif. Pofir établir, un juste équilibre, et doifner. 
à la loi^$^ j6^f:c^ -et sa .vigueur^ il faut que le chef 
de la nation soit ^socip à Ja, puissance l^isla'tiv»e,[ 
el qu'il^partagp fi^xfyrfîifie de la^souyeraineté. Alora 
la force publique^ comme, l'observç Rousiseau^' 
doit avqir up ag^i^t qui la réunisse çt là mette enf 
œuvre, ^elon les. directions de la volonté générale, 
qui fasse j^ enquielgue façon, dans la personne pu-, 
blique, ce^que fait ,.dans rhprpn?e,J'^nian 4e lamé 
et d[u corps, , . .^^ . . , \ • ,. . 

. Sans^doqtç.le ^puvernçinçnt rççoit du cprp^ 
lé^^latif les ordres,qu'il donne au peuple ; m^if c^es^ 
en qualité d'asa^cié à la pujs^ncesouverame.gu il 
reçoit les îoja adoptées pai:rautorité.législati^^^^ Lj^ 
poiivpir légîsjaiif ks adresse au gowoir exécutif 
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comme souverain ; ce dernier les Êiît exécuter 
comme souveiraiù et comme représentant la na- 
tion ; ce qui prouve la souveraineté et l'indépen- 
dance des pouvoirs. 

Un gouvernement est plus utile qu'uùe cons- 
titution : des lois poKtit[ues et civiles peuvent ré- 
gir les états; mais 3 faut un gouvernemeiit pour 
imprimer à ces lois un principe de mouvement 
et d'ordre. On peut bien concevoir un empire 
sians constitution , mais ôh fie peut pas le conce- 
voir sans gouvernement. 

Montesquieu acfaiet trdis ^pèces de gouver- 
nemèrisj^é républicàînyîe mobàrdiîque et ledes- 
potique. Le gouvernement répiiblîcàiir ,'dit-il , est 
cdui oh lé peti|de en corps , otr seulement une 
partie du peuple^ a la sodverkîiié ^issàtice j ï^ 
ftiotiaf chique, ôii un roi gouverné, mais par des^ 
fors fixes et étabSes; ledéspbtîqUe, celui oii un 
seul gouverne , sans îm^ et saris règle certaine, 
peut tout par sa \T)lmité et ^ckï càl^rice: 

Cette «fîvïsidn des pouvoir!? rf est HÏ "èbîrè ïiî 
exacte. Le despotisme est une corrup^on de gôu- 
Veméraêlit, et' nôti ùh ^olkvefôeîihëht ïtiô-méme ; 
cVst uh état viéfetit, inti'e ttiafedré pblitîqtie^, une 
ibyrfu^bn d'ordre-; lin principe desotganisateui* 
qui substitue là force afudroit, et^^î^i^dabittoriJi 
les crimes de la tyîrannîe : ald's i! n'y â phis dé 
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gouvernemeœ^ il n'y 4 plqs de choyéàs ^ ce sont 
dés esela^es ^ ^<!Aiëisfient à leurs oppi'esseurs. Des 
fabrnmes ifermës «n smètè Wont peint yoïiIu ^hs 
cloute crëer et se isouknectre à un gouvemtena^tt 
despotique qd dfôpisbi^ son gré de li^r'.vie^ dé 
leur jKidustney etde feuris pn)prîétés;>q6iaKiéSAs 
todt confié l^aûcorité k un sevi\ iUueliiiWktfMit 
donne le droit de iei$ asservir à ses €c^ic6S tjr 
ranmquestsil exteiaît vm pai'dll ti^ité^ U serait 
ot>mt#^eà la mtUHéi/^l^ jufsike^-^t éHt fc^arràt 
l'aneafitir les ai^niès iè ik niu^iti. > ^ 

'On d(Mt divisa les got/vernëtiiens ehéeùx es^ 

^i^S-gënépales ^ le'4S*3iiàiit:hiqu^ ^ lé répuMicain^ 

«tdivî^r ensuite ta première eisl|^)S^ feii gouverné^ 

meiititHmilë oàf absolu /et ënî gouveniïèKnent K^ 

mitey inixte oii reprèiém^tiff e€ k^èttèriÉs espèce 

en gouyernevniâMarfSfderatiqueet dékfcK^iiidqut^. 

^tÉe^émetne&téÈHt îlMîftkï^^ ai^sélu €st cëkai oH lé 

cbéf, (|Ui s'appeHe Vctt oâ&Èl^tùt; tcmfttà en B»- 

'neà^^k et ^»&:Ryâ$i«^ %'^^r1ëS^Ip!(^¥ôWs 'lëgîs^ 

laiifiët'^l$édui^^iégôtlVi^né6i^ntliû^lé, micKte^ 

^re^ii^ntattf^ ^€|î]«ifi^y eolËéiie^ti^âgh^év^ 

Hlé'^pEûfti^r t%«d«ti^ ^ite^^4es î*êpi^ës(iifiÉ»s 

de la iiatkiti^ et le flOUV^r èîedQtifp^rttti <^f ^ 

éîst a^^iéà k^i^am^e^i^tî^ r^ees déiisc pôuk 

^^ii's^f^afùbt^imypèndân^ ètpàitâgoirf e^itiéil?- 
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dél^uée. Gonràent appettepcms^nous le gouverne^ , 
aient de la France et celui des États-Unis. , dont le 
premier consul, et le presidénètiîexercent le pouvoir 
exëculif que pour un temps limite ? Nous les appel* 
lerons/gouvemen^ns mixtes ou représehtatt&^ 
qu^^quefJe président du oongrès américain, n'ait 
qu'un vetoiéiT observation , et qu'eH France le 
premier consul ait l'initiative des lois. Ek c'est 
ici qu'il pe £mt point con6»idre)la oonstitutimi 
et le^oi^veviiiuen^ent. La coiti^tâtutioB est Facte Êxi^ 
damental qui fixe la soparalion des: pouvoirs ^ ' kur 
combiqai^n, leur balance; le gpûvernemest est 
le 9K)y^ et la* force d exéçMtWnt ç est, comme la 
ren)9i?que 119 p^ci^té, Ca^s^n^blàge de mesure^ 
dfejprctï^ipçiî^-^^rgarantie., dont le preinier om- 
>rà^ Sfel^<Q»l^^rféw>^4î:!ÇCM3«it^^ représeiftç le 
pcHAV^r çr^^àtew, l^gouverriemeat.est le pouvoir 
jÇQPS^ïa^r^ Lacô^sîituti^o;pettt,ètre,^ép^b^ca^h 
né^ etîkgowvpfTiçai^t mîxjte. L^ oooçtUution est 

iqui est ]e:^^âéi)ar les repmei^taHs de la nation ;.le 
jgQuviRrwnaeW'«ît«ijte&HtJrfepr^iïl^ Ws^'tl 
v€}cisle^an5 l'étaiii^^e unique qbil ener^&le pp^ 
ifcir €i^<mùïiy et qu'il: sanctioniie les Jqis ,^u ^n\^ 

-pouvoir, so»: jbérëdrtçiôursoh; ûl^pjàmi n'e^ ^cbagi- 
.gftirt tii.lft Batur^ mï^ffl3«8;j;cQjgpuvetowJBej9t 
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est ixai jours mi^tte^ parce qu'il tiy a aucune in- 
terruption dans son exercice. 

En parlant des avantages du goavèrliement d'un 
s&A^ nous ne prétendons parler que du gouver- 
nement mixte ou représentatif; il est le plus an-* 
cien des gouvememens : la puissance paternelle 
en a été la source et le modèle. Confucius pen-^ 
sait que l'autorité des pères était l'origine de la 
souveraineté ^ que l'administration d'un étfat était 
d'autant plus par&ite , qu elle peignait moins de 
l'administration paternelle. Voilà pourquoi ce lé^ 
gislateur répétait souvent cette maxime , qu'en 
bien réglant sa famille^ on parvenait à se rendre 
digne de bien régir un empire» 

Lorsque les hommes dispersés se furent réunis 
en société, ils créèrent un pacte social et des lois; 
ils élirent un chef à qui ils confièrent le pouvoir 
de défendre leurs droits et leurs propriétés j ils lui 
promirent fidélité et pbéissance : le chef promit 
protection, secours, sûreté, justice et Uberté; le 
spectacle de l'univers leur donna le modèle du gou- 
vernement qu'ils devaient établir ; ils contemplèrent 
cet astre unique et éclatant qui répandait sa lumière 
et ses bienfaits sur l'univers , et ils comprirent qu'il 
allait à un corps politique un centre de pouvoir et 
d'unité: ils portèrent leurs pensées pliisloin; ils re- 
Q^nurént ^'un Dieu avaU créé l'univers^ et prési* 
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dait à sa conserTation: on.TJt.donc qu'il &]lait un 
chef unique qui r^it Tétat, comme le soleil&œnde 
la nature i et comme un Dîeu^;puvierne l'isÙTers. 
L'hisioire ancîianDe ne natis parle que des rois , 
des monarques y !d^ paimrdbes qui domiaiœt des 
lois à leurp peùis états; la Grèœ » lltalie, les Gau« 
lois, les Bretons 9 las Chinoîs^ hs Indiecls , les 
Perses ^ Içs Lacedemoni^siayaient leurs rois ; les 
Afiicains àvaientleurschefi; les Àn^érîcains leurs 
incas et leurs caciques; les Arabes leurs cheics^ 
les Tartaf-es leurs kans. Les gourememens d*ua 
seii oQt produit les autres gouvernemens; la dé- 
mocratie n a d'autre origine que Ifibus de Tau* 
torité du chef, les secousses.de la liberté opprimée^ 
ou Tusurpatiott de quelques hommes puissaas. 

De toutes lesnatioi^ libres qLù ont joué un rôle 
brillant sur là terre, dit im savatit pubUciste, il 
ny en a pas une seule qui naît été forcée de subir 
le gouvernement d'tm sëul$ toutes, après avoir 
étendu leur piiissance et leur domination par la 
sagesse lie leur constitution ^ se.^ht trouvéesdans 
^impossibilité de conserver les &uits de leurs vîc- 
tèires m suivant leurs je|ncieanes maximes; toutes , 
pour fie dérober aux maux dont elles étaient la 
proie, se sont vues dans b nécessité de se donner 
un chef: car il est inopossible qu'une nation libre 
acquière de vastes cannaissaouces^ de^ijenne riche 
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et puissante y sans le sacrifice d'une portion de sa 
Kberté : ce gouvernement n çst ni la démocratie 
fougueuse d'Atjbènes , ni le régime monacal de 
Sparte, ni laristocr^tie patricieime ou Fefierves- 
cence plébéienne de Romç; il jçi'est ni le gouver- 
nement absolu (Je la Prusse et du Danemarck^ 
ni le despotisme d|5 la Turquie : c'est un gouver- 
nement sage (jui approche le plus de la perfection ; 
c'est un état mitoyei^ pour l'homme entre la con- 
vulsion démocratique , l'abus du pouvoir sous le 
gouvernement illicnité, et l'abaissement de l'hur 
manité sous le despotisme. 

Homère y Platon » Aristote , Sophocle , pen,- 
^ient que le gouvernement d'un seul était le 
meilleur. La monarchie, c'est-à-dire le gouverne;- 
jnent mixte ou représentatif, convient aux grands 
états, dit J. J. Rousseau. Plys un enapire est étendu, 
plus le pouvoir qui di^se de la force publique , 
dit M. Necker , doit avoir d'énergie j et c'est avec 
raison que le pouvoir d'un 3eul, qui meut a l'instant 
tous les ressorts de la force nationale, convient spé- 
cialement à de grands pays entourés de voisins 
jaloux et puissans , et par conséc|ueiit toujours 
exposés à leurs invasions , si les ipoyens de les 
repousser n'avaient toute la force qu'il est possible 
de leur donner. Plus un empire est vaste , dit 
ÏVIerçier, plus il a besoin dun principe d'unité; 



112 /TABLEAU 

c est-à-dire d'un seul chef, parce que les cris et 
les besoins des provinces éloignées demandent 
un prompt réparateur , armé de toute la force 
publique. Si les richesses qu'amènent le com- 
merce se joignent à une grande population , Tu- 
fiion des parties détient encore plus nécessaire; 
tout y est trahquille , et marche d un pas égal : 
telle est l'harmonie des corps célestes, qui ne laisse 
jamais sentir l'impression du mouvement; mais, 
sans un chef souverain , le corps politique restera 
sànsjié ; lui seul peut se flatter d'amener par la dou- 
ceur et la persuasion cette machine sans de trop ru- 
des frottemens. Le gouvernement d'un seul , dit 
Nicolas Donato, l'emporte par la vigueur de l'exé- 
cution, par la grandeur des ressources dans les 
cas urgens , par la bonté de la discipline mili- 
taire , par la stabilité de la constitution. Sous le 
gouvernement d'un seul , Montesquieu pense que 
l'état est plus fixe ; la constitution", plus inébran- 
lable , suit le commandement avec la même 
promptitude d'exécution , que la flèche suit la vo- 
lonté de celui qui la fait partir. La puissance 
Suprême attqjpt par -tout avec la rapidité de la 
pensée, et se porte , pour ainsi dire, dans toutes 
les parties de l'empire, sans contradiction et sans 
obstacle ; de là cette unité dans les résolutions , 
cette célérité dans l'exécution , ce secret , cette^ 
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prévoyance , qui dôtwe tant; davaniages au gcto- 
yeruement d'un seul sur les . autnes gouverrïe* 
mens. 
,. Boplanger ) cet ëçrivainqui .nous a montré avec 
des traits de feu les crimes d^ la tj^anme ^ dit que 
le gouvernement qui a pouf: fondement TuRité du 
{K>uvoir y doit être le plus sage et le plus heureux 
.de tous. Les principes d'uti tel gouvernement sont 
pris dans la nature de Ffaornoie et de ki planète 
. qu'il habite j il est Êtitpour.la terre, comme une 
.république et une véritable théocratie ne sont 
.Eûtes que pour le ciel, et comme le despotisme 
est fait pour les enfers. Jj'bonneur et la raison, qui 
lui ont donné l'être ,. sont les vrais mobiles de 
l'homme; comnie cette sublime vertu , dont les 
républiques n'ont pu nous montrer que; des rajons 
passagers, sera le mobile constant des justes de 
. l'empire du ciel , et con^e la crainte des états 
desptiques sera Tunique mobile des méchans au 
Tartare. C'est ce gouvernement qui seul a trouvé 
les vrais moyens de nous, feire jouir de toute la 
liberté poss^blç , . et de tou$ Iqs avantages dont 
l'homme en société peut jouir sur la terre; ila'a 
point été, comme les anciennes législations, en 
chercher de chimériqyes^ dont, on ne peut cons- 
«tanament user , et dqnton p^ut. abuser Scms cesse. 
. Ce gouvernement^çontiçiuç Boplangçr^doit donc 
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être regardé comme le chef-d'œuvre de la raison 
humaine j ^ comme le port ou le genre humain^ 
battu par la tempête, a trouvé la félicité. 

J, 3. il<Nis5eau a voulu sans doute parler du gou- 
vememeiit mÎKte , lorsqu'il a dit : « Archimède, 
« assis tramquiOement sur le rivage , et tirant 
fc sans peine à flot un grand vaisseau , me repré- 
tc ^nte ain monanpje habile gouvernant de son 
ce cabinet ses iastes états, et faisant tout mouvoir 
« en* paraissant immobile. » Ce qu'il y a d'esti- 
nxabk dans ce gouvernement , pense un écrivain 
politique, c'est <ja'il n'b point été la suite d'une 
I^islation particuBère, rii d'un système médité; 
•mais le fruit lent et tardif de la raison dégagée 
des préjuges antiques : il a été l'ouvrage de la 
jiature , qui doit être regardée comme la ï^isla- 
trice et cocbme la loi fondamentale de cet heureux 
«t ^ge ^gouvernement ; c'est elle qui a donné une 
iégi^tion capable de suivre dans ses progrès le 
génie du genre humain, d'élever l'édifice social 
pour la prospérité des peuples. 

On rapporte queîes anciens Perses pratiquaient 
un usage bien ingéiûeux , pour convaincre le peu- 
f^.dek bonté du gouvernement 'd'un seul, et 
de l'avantage de l^cbéissànoe aux lois. A la mort 
•de chacim -de leiirs souverains , tm passait cinq 
jours dans l'anarchie, ^ans auUTrité, sans loisv lia 
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licence n était ni réprimée alors, ni punie après; I 

c'étaient des jours donnés k la yengeance y aux 

larcins , à la violence ; cette épreuve âisait entrer 

avec joie sous l'obéissance du nouveau prince. ^ 

A Rome , dans un danger pressant on nommait I 

iHi dictateur, et, à la voix de ce magistrat su-* i 

perbe, les séditieux étaient réprimés et punis, à la 

tête des armées ; il chassait les ennemis qui avaient 

violé le. territoire de Rcwne. 

Le gouvernement piixte ou représentatif est * 
regardé comme le cbef-d'œurre de la raison et 
de l'esprit humain. Le chef de la nation obéit lui- 
même aux loi^ , puis(pï'il est chargé de les Êiire 
exécuter ; il est dans Fheureuse impuissance da 
feire le mal, «t il a la liberté, le désir , et la vo- 
lonté de Ésdre le bien. Dans ce gouvernement les 
lois sont véritablement l'expression de la volonté 
générale; tous les citoyens y obéissent par amour 
et par intérêt; elles sont le principe et le gage de 
leur liberté et de leur bonheur. Dans un état gou^ 
vemé par un chef, les divisions s'apaisent aisé* 
ment^ et les guerres civiles sont rares, parce 
qu^il a dans ses mains une puissance coercitive 
qui ramène les dçux partis par la sagesse des lois, 
et par la force n:iilitaire : alors il iiupire unç 
crainte salutaire;' les séditieux tremblent et obéis- 
sent , et tout rentre dans l'ordre. C'est ici quil 
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Êoit {daindre ces écrivaiiis qui disent que les £ié^ ' 
tioos entreûennent la vigîlanoe el le courage , I 
Ydllent autour de la slatue de la liberté, et £omt ' 
des douceurs de la paix le priyil^e exduàf de ' 
la senritude. Les fiictîoDS Fabattent, et, une fois \ 
renversée, aucune waia n'ose la releyer, parce 
qu'alors il n'y a ni vertu, ni justice : on est ùit 
-pour devenir esdave Les Êtctions conduisent le 
peuf^eàl'anardiie, de Fanardiie à lacorrupdoB, 
de la corruption à l'esdavage. 

On a souvent a^té la question importante de 
la meilleure forme de gouvernement qui convient 
à un peuple ; presque tous les gouvemenoens 
portent en eux le principe de leur destrucdon^ 
L'excès du pouvoir produit la tyrannie ; l'abus 
de la liberté* produit la licence. S lautorité est 
concentrée, eUe est sans doute plus active et ptus 
fcHTte ; mais die peut devenir dangereuse, Est-dle 
partagée ? elle s'af&iblit Des ressorts multipliés 
et compliqués arrêtent la mardie des lois ; en 
est. tour à tour libre et esclave , oppresseur 
et opprimé. Pour décider de la bonté d'un 
gouvememait , il Êkut considârer le peuple 
qui y obéit; alors on peut ]uQsr de l'excel* 
lence de ce gouvernement par ssm influence 
sur les moeurs et sur le bonheur public. Si on 
' fait un peuple heureux, alors il est Ubre, al<Mrs 
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son gouvenaement est digne d admiration. Fixez 
yos regards sur le peuple et sur la contrée (Ju'il 
habite ; si les campagnes sont florissantes et les 
champs cultivés , si la joie règne dans .les ietes 
champêtres; si dans les villes le peuple travaille , 
et chante au milieu de ses travaux , s'il aime son 
gouvernement ; «s'il obéit auxlcHS^ s il respecte 
ses. pontifes et ses magistrats, s'il paie .ses con- 
tributions , si lés mœurs publiques sont pures; 
si tous les citoyens sont unis par les lieas de la 
paix!etdela confiance, alors bénissez cette heu- 
reusejiaition , et n'allez point disserter sut la forme 
dù^gotivemement qui la régit. Croyez qu'eUe a 
de[bonhes Idb et dé sages institutions, et que le 
bonheur dotit elle, jouit asàire sa liberté. Mais si 
un peuple , au milieu de ses assemblées prim^es^ 
^t dans J'exercice de «a souveraineté, est sombre^ 
. triste ; .s'il quitte ses cateliers et ses travaux pour 
lallçr s'instruire de sès^droits , si , en parlant 'de 
régaKtéyilTiôle leslois^de la propriété, et si l'état 
est sans cesse troublé psr desfactionsanarchiquesy 
alors redoutez ce gouvernement, il porte un 
germcide dissolution ^plaignez ce peuple qui se 
crpit libre au milieu de^séÂ chaines , instruisez^le ; 
donnez-lui des lois sages jrégénérezisesniÊBurs, 
^t foroezJe à Tobéissance et au respect. qu'il doit 
à ao» premier magtstcal et. à ses^ ireprésentaDs* 
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.Alors il goûtera les fruits purs de k liberté^ et 
il trouvera son bonheur dans sa soumission aux 
lois, et dans la pratique de ses devoirs. 

n nous parait cependant que le gouvernement 
^ mixte ou représentatif est celui qui convient à 
tous lés états. Dans ce gouvernement le peuple 
connaît ses droits €t ses devoirs ; il conserve les 
uns , et remplit les autres. Ne pouvant exercer 
,Ia souveraineté, il la dâègue, il la partage entre 
ses représentans et le chef charge d'exercer le 
-pouvoir exécutif. Ce gouvônement n'est point un 
corps intermédiaire entre les sujets et le souve- 
rain; Ce sont deux puissances égales en autorité, 
l'une dans la confection des lois, l'autre dans leur 
sanction, et, dans leur ejîécution, l'une a la vo- 
lonté, l'autre la force. ■ 
e / Un bon gouvernement est celui où l'on voit 
la balance et la combinaison de trois pouvoirs , 
'^ii il y a un centré d'unité de puissance , et 
ou le pouvoir exécutif! »€stexfercîépitt-çiitt seuil 
^hef. Le gouvernement est mauvais lorsque les 
pouvoirs se confondent ou 3e concentrât dans 
'les mêmes mains, ei lorsque plusieurs exereem la 
. pqilssahee exécutrice. Alors'les autorités sAnt sans 
démarcation, les droits sans garantie, les forcés 
sans équilibre , les môuremens sans direction, lies 
'ois sani justice^ k liJberté'Sa^s frein* On ne voit 
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point êeUe* corruption, et ces désordres dans un 
gouverneinecit nii2xâe> parce que la «balanpe et 
l équilibré des pouvoii^ existent. La puâssafice 
législative ^ne geut pas étendre ses droits.^, m 
sortir du jcercle constituUonnel qui lui ^t tracée 
le pouvoir exécutif la foreevait à rentrer dans les 
Umites qm lui sont pr^oritesy Le pourvoir es^eur 
tif ne peut devenir ni tyran ^ ni usurpateur ^ parce 
que le pouvoir lé^latif^ par une forc^ mords 
supérieure à la force physique ^ soppofisra^ h sa 
tyrannie et à ses usuipaûons. 

Les publicistes ont pensé qu un 1néaie>gouve^<' 
iiement ne peut pas convenir k tous. les pwptës 
distingués par des cUoiali, des moduu-si^ des opi* 
QÎfonsy des besoins dîversi m ^st inipasfirMe ». diî- 
sent-ils , qu une içéoie &çoh<de gannèraer puisse 
convenir à toutes Ui natioàs. Nolis cix>j^b5; que 
c e^t uni ^reur ; et. c'est, une grande tmté que 
liOMS avons proclamée» lorsque nous avons^dii; que 
lé gouvernement irançéis conviait à tous les pÉUr 
ple&. Les principes d'ocdre » de liberté^ dé justice^ 
sont toi^qours lés mêmes» et ne varient point au 
gré des événemens et des passions dés- hommes. 
Les maximes de la pc^tique et de la léj^station 
chatigênt souvent tes osa^etles instituuoifedes 
pçiuples; mais la justice et là morale sont inva* 
^ijbles » eUés sont dé tous les temps et de tous lès 



Alors il goûtera les fruits purs f ^ ^^^^ ^ 
il trouvera son bonheur dans/ ; ^rj^^y ^âht des 
lois, et dans la pratique de / , pp^^érail-il 
n nous parait cepenài-; ^ons qui: vivent 

.mixte ou repfésentauj'/ ^ ^^^^ y^^^^^^ ^ 
tous les états. Dan> ' ^^^^^^ quex^est le 

connaît ses droit. ^ ^^^ ^j^^g ànït^peuples 

-uns , et rempl' ^^plet^ du midi , lorequori voit 
> souvei^ ^ç^.^gg^jgijjent 5QII jj.^^^ ^^ .j^g 
• ses repre'^>^jg23Ly^iig.^i3^.jQjj^jç5^^^ 
.pouvoi^^>^^ .^ .d^».ks* plaines 'fertiles de rin- 
^W ^^làms les déserts>d^4^ -Scytbi^ ? €roic- 
î^ /^',iai'iih«rxé:sôit.€lxdusivemenfcîcré pour 
^'^^^tPianauîst i Mrsquoilr vdt la fébdalité Âen- 
^^5es racines dansda Russie ^ la Suè^e, leDa- 
^flU3afl(*; >î la^ Héngrie y\ fa P(^I^he ,* et prévue 
jip5'tb»ted'E4Hiope?.}Gfoba>t-tOfv ^lae 'te'climat 
^xspdaitmefiidmnieàfeu^servitude^ lqr$q«/^on voit 
rAifabèrTagabond se démber peildant tant desiè- 
fùs6 Bi{ |j(ki^du de^tismeiqûi opprirnei à cèté de 
^ lui leiP^rianivirÉgyptiea eti'AfriïiainpIor^^ 
.TQit.60us<^léi méine/pjarallelQ leiTartare inslepen» 
dahtl^.i^Me^Sibëiiien e^lafve^' • ::::- ::ii i^ ^ 

(^11 a: de commun 1^ steViKuî ou la'fértilité da 
dimaty.avechlesJois &ndâni^tale^ €C k:(>nsti|f âti- 
ves qtà doivent régir le&sodàës politjqt^?^Le 
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heur et^ libertë kks peuples soi^t indëpeth' 
^es lois de la nature. . Le' physique ne peut 
'^> '^ ^ur le nioral. Les homme» de. toutes les 

*^ H de itous les climats i sont - destinés it 

t ^ î :& ils «ont esdaves'.et malheureux ^ 

^ :de leurs ipassiouâ^ de leurs lois, 

.tuUçnsi: autreinent^ Dieu serait lau^^ 
^ mal y et aurait crée l'homme poùr<l^ livrer 
.,M wrruptioB ei ràiliesclaivagei' j ♦ : • « . 
. ;.,l^§ai>pà'atiÔTOldfèfeii«ture.yarientc un terrain 
.fécondé pa)?,la'<h^eur du sokU ^rodiôpa un fruit 
quiine poui:rdip<>int;aN>ttre surun terrainjcouTert 
de..gfecf^ et,i(i^iifigiijto$.;;raflia ibnfen^^^ pas 
,^^id^ rQr<^ei$o«îal.)Un Jbonigcimerneinent coo^ 
^simUhiXA&\fmn}yk ISiirôpéen ^à Jtous dès pa^ 
ff^-p ^m^,^i»Sif/^m:9€m^^]tw»T%mix par 
l^jforqe.i) )$^T)m«è«ff|Sn et, la raîsôeutLe&'iins seH» 
^ecli^ir^s par) }ei$;$t:i«ijites >:lës.awri*3.adï:U plongqs 
<4^ns les tàa9b}>|r'«$:49^îigbcrw^ peu- 

^(iepf.,èpr^ lib^:et h0ur^]|:jS'^ sbjDlr.^rë^ par de 
^ bpa»e^ Jpis K^i $!ikt(A«r?iFe»t ce34»3îicipôsd!ordre 
ie\ de justiqç^,9owftry8itews desi;îp^è^ ffoUli<|ues. 
. Ji#a,libei:lé est îi la pqrftoe dç.loU* J^ pwipks , mal- 
:.ff:4 l'ofmoxk dei J^ liQii^$€^fa.^lle:]V]k>plesquieu. 
.^Ponfiez.dctl|Qm^ lois aUX mtjo4i$;^^iqU^:(pli 
-g^wi^^nt jsqùf Je; jOug du; def^^sme , let yows 
torrc» biej?fiôt/.pç«,îpe»ple>M ktfï^'-ftrs ^ et 
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■jouir des bien&its de la libertë ^ bientôt les lu- 
mières, dissiperont rignoFânce «t les erreurs ; ils 
n'auront plus, les Tices dès. esclaves, ils auront 
la dignité ;de Thomme libre , et les vertus de 
f homme civilisé : cette négënération sera '- Tou-» 
yrage d uii législateur habile qui saura leur donner 
un gouvernement fondé sur les principes dWdre 
€t de justiceji 

Le gouvernement de la France «ak h fruit d*un 
système heureux, oii les regaédi d^c^servatèurs 
aiment à suivreles traces du génie qui a présidée 
la formatbn de cette société politique. Lephil6- 
^he^ Yaaà de ëbimanhév admire et contemple 
•avec un. respect religieux cet^gniivrage de la raisëh 
-et de la sagesse^ mais 1^ institutions hilrtiàinés 
les plus isages. présentent toia^ours quelcfuês ini- 
f^erfection»^ Les hommes les^plds grands dans leurs 
^nsées^ les plussublitnesdatirs leurs conceptions, 
-sont souimé:àl>ttt|wre da îert^ltt-j et le géni$ , au 
tnilieu dç $a^gk>it!è et à&'m gfà^ur, knètitife 
quelquefoisM^^iblesses. &ïi^>pârttentqu'à Dfeu, 
source d$ «ooiê' justice et de ^MÊë Vérité , ée 'Mte 
un ouvrc^ pai^in Le têmp^ ^ tfiûrit les con- 
ception^, qui >êtésidj}es 4iM>ttié& ides^ «onnaissanéës 
humaines^^^iHl^t^ûk les érrêUi^ et les préjiîgëî, 
"« qui réunit toote» les vériliés ^et' tous 1^ prîn^ 
«ipes vers uri centre commun^, f)érfectionnera le 
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pacte social qiii nous régit; de nouvdOes bmières 
Tiendront éclairer le génie ^ agrandir les con- 
naissances des pdblicistes , détruire les prestiges 
des théories démocratiques prodamées par des 
hommes ignorans ou Êictieùx ^ et diminuer ces 
ressorts de là machine politique qui en arrêtent 
ou en suspendent peut-être lactivilé et le mou- 
vement; un centre de pouvoir exéôitif,. moins 
resserré et ()]us étendu , donnera su gouvemer 
ment une nouvelle force ^ lui inAptirnfra un nou*- 
Neàu primci^ de vie qui en asisurera la durée ^ 
Soignera lesf dangers de Iwarclûe qui pourraient 
éclater à chaque Section de la suprénie magistrar 
iiire de la Répubfique. 



L' Autrtetie viole le traké de Claaipo - Formio f 
dUe refuse d ev^cuier toutes le» parties comprises 
lefitre le Tirol et le Mein. CenltfniUe'AutrijChieQ^ 
^ont arméi pour reprendi^e hs bos^tés'; la cour 
de Vienne envoie des arméesipour SQuleverrHelr 
vétie y pour sçl»: eniparer; ^ ^îmultc! ràmlMsf' 
sadeur français , et fomente ]u<i<î. co8}i{ii!9B çosHtt 
Uk France^ app^U^ à^sw secours 1^^ Il|i$6es^ épuise 
tous les moyens de l'intrigue poMr/^(g^er la Prusse 
à quitter sop ^s^stçme^ de neup^ité^ 4?P9ande des 
subsides àrAngl^rre^ Êâtijp traité byieck Porte, 
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et yeut aitner TEurope pour détruire la constitua 
tbn et le^ouYemement français. Déjà M assena ^ 
obligé de lutter contre des arânées ^périeures, 
s'enferme dans Gènes après avoir donné des preu- 
ves de sa valeur et de son courage. Tout annon« 
çait la perte de Tltalie; mais le génie de Bona- 
parte veille ^t ses destinées. Une armée de ré- 
aerve de cinquante mille hommes est formée; 
le brave Berthier la commande ^ et Bonaparte la 
suit. Il part ^il franchit cemotit Saint-Bernard 
qui passe pour le point le plus élevé de l'ancien 
mcMade, oUirbmnme ait osé fixer sa demeure ; sé- 
jour horrible! il y règne lia hiver éternel; l'œil du 
voyageur, ébloui par l'éclat. de^Ia: neige , cherche 
inutilement un morceau de verdure sur lequel il 
puisse se reposer; il ne rencontre pas un arbre, 
pas iin arbuste, pas ttïie plante; parvenu aune 
cerbsiiiie hauteur, il parait sèuty-les huages tom- 
bent à ^ès pieds ,.i} lè'apperooit devant lui que des 
masses de iteijge groupées les unes- sut les autres , 
^ qui Se perdent dans lej^ nues ; il n'entend que 
le bruit-des avalatil[jies qui se pi^cipitem avec un 
fracas épouvantable. ' ' 

Bonaparte 'Êtit transporter- tme/artiDerie îm^ 
meiisè au milieu dès; neiges et <^^frii^s; il s% 
repose un moment^pour contempler^ avec respect 
4i avec attendrissement ees pieu& onadKNrètes qiîî. 
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au^pnimet des mootagnes désertes et glacées, ob- 
servent les lois sacrées de l'hospi talité j et soulageât ^ 
rbumanité souflfrante. Bonaparte pa^e les Alpes, 
brave les dangers, et surmonte les obistàdes; il 
pénètre dam le Piémont, s'empare d'Âost et d« 
CbàtiUon. Berthier Êdt le si^ede Bar, que la 
nature , sans le secours de Fart , semblait avoir 
rendu imprenable , Fattaque^ ei s'empare d*Yvrëe. 
Le général Lasne bat Fénnemi à Romagno. Thu- 
reau livre un combat aux Autrichiens, remporta 
une victoire édatante, et s'empare deSuze et de 
là Brunette. Le général Murât entre dans Vercelli ; 
et les villes de Santhia , Çrescentino , BieHar , 
Frino, Masserano, ouvrent les portes aux vain- 
queurs. Bonaparte dirigea toutes' les opérations 
de l'armée. Le général BetbancôurX traverse lé 
Simfdon^ s'empare de DomoetdeDossala. Legé^ 
néral Moncey passe le mont Gothard, et la légicxi 
cisalpine , forte dé deux mille hommes , se rend 
^ Varello sur le mont Rosa. Ce vaste jdan et ce$ 
savantes manœuvres flirent conçues ^ dirigées , et 
exécutées par le géme de Bonaparte. 

Le général Murât Vempara de Navare j il passa 
le Tesin, et fwça l'ennemi de se replier sur Tu- 
bigo , oii le général Monnier l'attaqua , et em- 
porta le village à la baïonnette. Murât s'empara 
<jb Bu&rola; Bonaparte entra dans Milan aux ao 
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clamatiôns d'un peupk immense qui revoii:.soii 
libérateur. Des actions de grâces âirent rendues 
au ciel. Un Te Deunt fut chanté; Bonaparte y 
asâsta. Dans une lettre qu'il écrivit aux deux con« 
suis, il leur dit : Malgré ce qu^en pourront 
dire les athées de Paris , f assisterai de-* 
main à un Te Deum qui sera chanté dans la 
métropole de cette ville. Paroles précieuses et 
consolantes que rhistoire aimera à recueillir , et 
qui attestent que Bonaparte reconnaît, bénit et 
audore cette divine providence qui distribue sgs 
dons à quelques hooimes privil^iés, pour dé* 
corer lunii^ers , {et pour orner les siècles. ÇTest 
elle qui fovme les héros et les guerriers, leur ac- 
corde la pahne de la victoire , fixe le sort des 
batailles, affermit, eliranle, détruit les empires, et 
donne aux peuples àes chefs pour ks gouverner^ 
Admirons les àiiertus religieuses de Bonaparte; 
elles mériteait'detre raconta à' toute la terre. 

Bonaparte publia une prodamatbn pleine de 
sagesse et de naoji^^^^» dans laquelle il invita 
le peuple oisalpîll à l'oubli de toutes les querel*- 
les, afin qu'il n'existât chez lui qu'un seul désir, 
celui de coA^lider un état iibt*e et fort. Il assura 
ne vouloir reconnaître pour ^ms de laliberté que 
ceux qui sauraient obéir aux lois , éteindre les 
haines, honorer le malheur, il composa un gou«^ 
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Yerncment provisoire des citoyens les plus respec- 
tables et les plus éclaires de Milan. Il promit de 
rétablir la république sur les bases fixes de la reli- 
gion et du'bon ordre ^ aussitôt que son territoire 
serait délivré de Fennenii.- Cette sagesse, cette 
humanité, cette justice, lui ont obtenu une grande 
récompense. L'amour se réunit au respect , l'ad- 
miration aux hommages, et les bénédiaions à la 
reconnaissance. Si les moâumens piiblics se sont 
élevéiS pour consacrer et immortaliser la gloire de 
Bonaparte, tous les coeurs se sont ouverts pour j 
graver ses vertus. 

Pavie tombé au pouvoir des Français; le général 
Dièesme s'empara deLodi et detousses magasins, 
et la légion cisalpine de Cassano. Le gétiéral Mê- 
las , commandant Tarmée autrichiedhe , veut con- 
centrer s^s troupes dans les places fbiltes du Pie*- 
mont ; l'armée ftancaise marcha à :sa rencontre. 
Le général Moncey péiétra dans Plaisance , et 
l'armée passa le Pô, après avoir culbuté et mis 
en déroute l'ennemi. Bonaparte fit la prockm»^ 
ûon suivante k l'armée : « Soldats , \màe nos dé* 
«c partemens était au pouvoir de l'ennejni; laçons^ 
« temation ét^ît dans tout le midi de la France ; la 
« plus grande partie du territoireJigùrien, la plus 
ce fidelie amie delà R^Hiblique, était envahie. La 
<£ république cisalpiâeVânéantie dè^ la campagne 



« passée^ éiait derenûe le jouet du grotesque re- 

« gime féodal. Soldats^ vous marchez , et déjà le 

« territoire français est dâirré; la joie et Fespe- 

« rance suocèd^at dans notre patrie J^la conster- 

« nation et à la crainte; vous rendez la liberté et 

(c rindépendanceau peuple de Gènes; il sera potir 

fc toujours délivré de ses étamek ennemis ; vous 

« êtes dans la capitale de la Cisalpine ; l'entaeEtii 

<c épouvanté n'aspire plus qu à regagner ses fron- 

« tières; vooslui avez eiidevé ses hôpitaux. ^ Ses 

c< ms^asins ^ ses: parcs^ de réserve* >Lè premier 

«t acte de la campagne est terminé! Des millions 

ce dliommes y vous l'enteiidèz tpus les jotlirs , vous 

te adressent des actes de. reconnsofssance ; mais 

« aura-t-On doho impunément ^violé le territoh-e 

« fiançais;? : Laisserez - VOUS retourner dans Ses 

« foyers larmce qui a porté lalarme dans vosr fa- 

« milles ? Vous courrez aux armes ! Hé bien, 

«c marchez à' sa rencontre ; opposez-vous à sa re- 

cc traite ; arrachez-lui des lauriers dont efle s'est 

4c emparée, et , par là , apprenez au monde que la 

M malédiction du destin lest sur leis ihsensés qui 

a osent insulter le territoire d un grand peuple. 

« Le résultat de tous nos . efForJtS'sera^/airtf 

m sans nuage y paix soRdè. » 

Bonaparte fit. ses dispôskkùis pour livrer' à 
' Mêlas une bataille générale et ! déoisive. Laiinée 
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, s^e rangea en bataille, et le combat ^'engagea. Le 
choi!: fut terrible , et le carnage af&eux. Les Au- 
trichiens se croyaient vainqueurs; mais 1^ général 
Watrin arriva , et les choses changèrent bientôt 
de face. To^te 1 armée s ébranla ; lennemi âiit 
conp:ne un torrent qui Fentralne. La terre fut çou« 
verte de morts et de mourans ; six mille .Autri-« 
chiens furent Êiits prisonniers. Cest dans les plaines 
de MontebeUo que Mêlas apprit quels étaient les 
soldats qu'il avait à combattre. Cette bataille porta 
r;épouvante et le découragçipeQtdans le conseil de 
Vienne. 

L'Autriche réunit ses forces , et ordonna de li-i^ 
vrer une batsalle générale. L'action s'engage ; 
l'aile gaujcbe de l'armée française chancelle; Fin* 
ianterie commençait à se retirer en désordre, et 
la cavalerie était «vivement repoussée. Bonaparte 
arrive, ranime la confiance et la valeur dp soldat; 
nos phalanges se pressent^ se serrent, et pré- 
sentent qn aspect inaposanù Les Autrichiens se 
rallient , et combattent vaillamipent. Tout parais- 
sait annoncer la déroute oe notre armée ; le champ 

. de bataille était couvert de morts et de mourans. 
En voyant les blessés , Bonaparte s'écria avec 
l'accent de ïa douleur : « On regrette de nêtre 
c( pas blessé cpmme eux, et de ne pas partager 
m leurs douleurs; allons, braves. militaires , dé^ 

9 
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cf ployezi VOS drapeaux; voici le moment de vouSi 
<f signaler : je compte sur votre courage pour ven- 
cc ger vos camarades. » Un tiers de l'armée était 
hors de combat. Berthier annonce à Bonaparte 
que l'armée pliait , et que la déroute commençait. 
Il lui répondit : Vous ne m^ annoncez paà cela 
de sang froid. Au milieu de cette confusion^ 
Bonaparte donne ses ordres avec ce sang froid 
qui caractérise le véritable héros : il commande 
en général^ et combat en soldat ; il voit lès obs- 
tacles et les dangers , il ii'en est point eiFrayé; s'ils 
se multiplient , c'est pour augmenter sa gloire^ et 
donner un nouveau prix à son courage. Par -tout 
it voit la mort , et le ^glaive meurtrier est sus- 
pendu sur sa tête ; il ramasse toutes les forces de 
son ame , et aussitôt son génie lui répond de la 
fortuné. Il parcourt les rangs; irporte ce^ regards 
perçans et rapides qui règlent les evénemens, et 
fiitent les destinées. Soldats ! s'écrie-t-il, sauve- 
nèz-vous que mon Jiahitude est de cou- 
cher sur le champ de bataille ! II inspire * 
celte valeur , cet enthousiasme , cette confiance 
qui précèdent et en&ntelit les grands succès j il 
est habile à saisir avec tranquillité ces instans ra- 
pides qui décident des victoires , et il encfaaine à 
son char cette fortune heureuse qui paraissait 
vouloir s'en détacher. Le signal de la victoire est 
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donné j.C€ terrible pas de charge, qui relève le 
courage et l'espoir, se feit entendre j tous les corps 
s'ébranlent ; les phalanges françaises renversent 
les bataiOons autrichiens ; le glaive exterminateur 
immole ses victimes ; Tartillerie vomit la niort> 
les ennemis sont écrasés; les cris des vainqueurs 
portent par-tout l'épouvante et Tefiroi. Desaix^e 
laisse entraîner par sa valeur ; il saute les fusses^ 
franchie les haies , renverse tout ce qui s'oppose à 
son passage. Le général Murât &it des prodiges 
de valeur. Kellermann fils, Êiit mettre bas les ar-* 
m^s àsixïnille Hongrois, et fait prisorniieii* le 
génpcal:Zag,.€l)ef de rétat«-major. C'est; au mctr 
znent'de son (triomphe que Desaix est atteint d'une 
balle morteHe. Avant :d!expirer, il (Ut au^ijeune 
li^brun '.Allez dire au, premier consul q^e 
le itegr^et, que j^ai est de rû avoir pos^ assez 
/ait pour la patrie l Aces ,mots Bonaparte^ 
recuêtUe:daiASsa àoxjXexxvi' Pourquoi ne m^est^ 
ilpm^p^niisydSi^iXy d^, pleurer \ La Frapce 
peed un bécôs^ et un citoyen: Doux, pipdeste, 
désineéressé ,.. Desaix s'était formé à l'école de 
Mbreau ^ dont.il avait long -temps commandé 
l'avant-îgarde^de l'armée du Rhin. 11 eut une part 
briffante;àcçt,tftj6imeu^. retraite que cette, ^mée 
fit dé laBavîerë à Strasbourg, et à la.beUe.idé- 
fense »de^K^elL Passé en ÉgyjHe avec Bçnap^rte^ 
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il conquit avec une poîgnëe de troupes le Ssâd, 
et $ut contenir, au-delà des cataractes , les débris 
tiirbulens des Mamélucks. Il mourut estimé de 
téUS'Iés partis y honoré de lennemi-, et pleuré de 
ses aftiis. ' 

Cette mort enflamma d une nouvelle ardeur 
lé^ Soldats que Desaix commandait. Tous, brû^ 
lai^ dé le vetiger ^ se pri^cipitent avec fureur dans 
fes phakïigeç erttitoiiesj elles se replient avec pré- 
cipitation , et arrivent en désordre sur le pont de 
laBbrmi^a. On se bâtiil pendant une heure dans 
lés tén^Drés; la nuit seule sauva les débris de far* 
inéé autridiienifê, Jainais combat iiiefîbt: plus 
tneurtrifery jamais victoire ne fut ^dispuléci avec 
fïlusdè^ fureur. Lés eniiëftiis perdirent dans cette 
joùrn^ isarigtanCe' douàe drapeau?^ V^i^g^'^'^^ 
pièces de canon , ti'eîze mille hônnlnfé3,* doniBroîs 
mille tiiés j trois- -milite blessés , et ^ sept mille 
prîîtohniers, sept* généraux autrichiens îfar^t 
àù nombre de ces .derniers. Cette ^aiBe de 
Markigo fixa les i^stiiiéfes den^diè,' sauva le 
ttiidî dune invasion, et la Ftincé peut-être 
dune dévastation; elle prépara- la paik, et-âpprit 
à TEurope que les armées françaises, commandées 
par ùh chef intrépide , étaient invincibles. ^uUë 
campagne ne fiit plus b^lllânteini pfos rapîdel Chi 
troit isë ï'elrouveF aux teittps les .plus merveilleux 
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de l'histoire ancienne; et Timagindiion n aurait pi» 
concevoir ce qui s'est e^^ikfité en si pep de temps. 
Les grandes batailles, seipblables aux trçmble^ 
menS' de terre , donnent presque toujours de vio^ 
lentes secousses aux éta^t$ ; et plus le choc a été terri- 
ble, et plus l'ébranlement s',étend et se communique 
au loin. Toutes les pl^ces de la Lombardie et du 
Piéniont, Gènes, tombèr<e^t aii'prtJyoir des yaii^- 
<jueurs. La cour de Vieftneireniiljla, et l'empereur 
chancela sur son trône. Le général Mêlas voulut sau- 
ver la' monarchie auti^içhiénne, il fît demander aux 
avant-posjtes français qu'il lui liit permis d envoyer 
au quartier^ général pour traiter d'une suspension 
d'armes. Le vainqueur ^ mpdeste au mili^ de sqs 
triomphes, accepta le signe de la réconciliation. II 
n'a jamais été aussi ^and, aussi naagnanime, que 
lorsqu'il a entrelacé l'f^iyijarde |a paix, parmi jes 
lauriers qui ombragent son front. Le^ généraux 
en chef des armées fraioçaises et ipapéiriales. con- 
cluent un amiiatide et swspen^ion d'hostilité§. 
Alexandrie, Tôrt<»ie , Tpriii , Plaisance, Pizzi- 
gitone , Coni, Géva , §avone, Gènes , le fort Ur- 
bîïi j.sotit remis aux Français. Bonaparte retourna 
à. Milan ; il consacra ses, trava^^ç.à reorganiser la 
république cisalpine, cré^ upe consulte chargée 
de préparer ceUe organisation, et de ràliger 
les lois et les réglemens relatifs aux différentes 
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branches de radministration. U établit dans 
Milan un ministre extraordinaire chargé de tOLH 
tes les relations avec te gouvernement français* 
H assura à la république cisalpine sa feree et 
son indépendance. Il récomnianda au peuple 
milanais la totératice , la paix , la concorde , 
et l'exercice de toutes les vertus publiques, 
n pourvut à l'administration du Piémont , jusr 
qu'à l'organisation définitive de son gouverne- 
ment. 

Bonaparte qi/itta l'Italie, et arriva à Lyon aux 
acclamations d'un peuple immerise. U vit et il gé- 
mit suf les ruines qui couvraient cette ville jadis 
si riche et si superbe. « Ces ruines vous fatiguent, 
tf dit-il, au préfet Verninac ; j'eii efïàcerai le soii- 
ff venir amer. » Bonaparte arrive à Paris ; il reçoit 
les hommages, Tamôur, le respect, et la recon- 
naissance de la nation. Eh voyant les consuls, il 
leur dit : « Gtoyens , nous revoilà donc ? eh bie»! 
ce avez-vôus fait bien de l'ouvrage depuis que je 
<f vous ai quittés? » Vingt bouches lui répétèrent 
à la fois : « Pas atuaftt que Vous, généraU-» Bo- 
naparte s appliqua à ré<5ctopensër les soldats qui 
avaient combattii-eolmme des héros^, et flétrit de 
la verge du mépris lesiâches qui s'étaietit désbo* 
norés , et avaient souillé le nom français. 
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Moreau 9 commandant l'armëe du Rhin, faisait 
des prodiges de valeur^ et étonnait l'Europe par 
ses victoires et ses conquêtes. La victoire de Ho- 
henlenden sera comptée par l'histoire au nombre 
des plus belles journées qui aient illustré la va- 
leur française. Moreau est aux portes de Vienne. 
Le prince Charles demande une suspensk)n d'ar- 
mes , qui lui est accopdée. Il fut ensuite signé des 
préliminaires de paix par le ministre des relations 
extérieures , et le comte, de Saint - Julien , chargé 
des pouvoirs de l'empereur j mais les intrigues de 
la action ennemie de la paix , qui dominait encore 
dans le cabinet de Vienne , forcèrent l'empereur 
à refijser de ratifier ce traité. Moreau fut chargé 
de continuer ses conquêtes, si, dans vingt-quatre 
heures, les préliminaires de la paix n'étaient point 
ratifiés. Moreau annonce ses ordres au prince 
Charles, en lui ajoutant que, si l'empereur avait 
besoin d'explication ultérieure , il devait remettre 
à l'armée française les trois places d'CJlm,'dIn-^ 
golstad et de Philisbourg. Ainsi les principes du 
gpuvernement français étaient modération dans 
les conditions , mais ferme résolution de pacifier 
prompteniêut le continent. Les mesures les plus 
vigoureuses furent prises pour j|!)arvenir k çem 
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heureuse pacificatiou. Moreau s'empare de la 
Bohême, et menace Vienne. L'empereur de- 
mande une suspension d'armes, qui lui est accor- 
dée , et remet à l'armée française Ulm,Ingolstad 
et Philisbourg. 



Un congrès fut établi à Lunéyille, pour fixer 
le3 bases d'un traité de paix juste et solide. L'em- 
pereur nomma pour son ministre plénipotentiaire 
lé cômtèdeCobentzel, distingué par ses connais- 
sances et par sa probité , et ïe gouvernement fran- 
çais le citoyen Joseph Bonaparte , qui a montré 
dans sa carrière diplomatique cette sagesse , ces 
vues grandes et saines , cette politique franche et 
loyale, qui ont étonné ces hommes qui ont fait de 
cette science une étude longue et réfléfchie. 



Enfin la paix vint consoler la terre dés 
malheurs de la guerre. Par ce traité, l'Autriche 
perd les Pays-Bas, la Lombardie et la Tos- 
cane : elle se retire derrtèi-e l'Adige on Italie , 
et cède le Brisgaw en Allemagne j mais elle ac- 
^quiert la plus grande et la plus belle partie de 
l'état de Venise* Elle, est indemnisée de la perte 
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de la Toscane; et, par Tordre de succession éta- 
bli il y a trente ans , le Brisgaw, remplaçant Mo- 
dètie , revient à une branche de sa maison. Le 
message des consuls au corps l^islatif s'exprime 
ainsi : ce La paix du continent a été signée à Ln-> 
<c néville ; elle est telle que le voulait le peuple 
« français ; son premier vœu fut la limite du 
« Rhin ; des revers n'avaient point ébranlé sa 
a volonté; de* victoires n'ont point dû ajouter à 
« ses prétentions. 

« Après avoir replacé les anciennes limites de 
<^ la Gaule , il devait rendre k la liberté des peu- 
« pies qui lui étaient unis par une commune orî- 
« gine , par le rapport des intérêts et des mœurs. 
c( La liberté de la Cisalpine et de la Ligurie est 
« assurée. Après ce devoir , il en était un autre 
« que lui imposaient la justice et la générosité, 
ce Le roi d'Espagne a été fidèle à notre cause et 
« a souffert pour elle. Ni les revers, ni les insi- 
ce nuations perfides de nos «nttçmis , n'ont pu fe 
et détacher de nos intérêts ;il sera payé d'un juste 
ce retour: un prince de son sang va s'asseoir sur 
« le trône de Toscane. H se souviendra qu'il le 
<t doit à la fidélité de l'Espagne et à l'amitié de 
ce lia France. Ses rades et ses portis seront fermes 
Cl à nos ennemis, .et deviendront l'asije de notre 
ce commerce et de nos vaisseaux. L'Autriche, et 
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ce c'est là qu est lé gage de la paix ^ TAutrlche ^ 
« se'paree désoraiais de la France par de vastes 
a régions , ne connaitra plus ces rivalités , ces 
(c oolbrages y qui depuis tant de siècles ont Êiit le 
«, tourment de ces deux puissances , et les cala- 
<t naités de TEurope. Par ce traité, tout est fini 
« pour la France j elle naùra plus à lutter contre 
te les formes et les intrigues d'un congrès. 

« Le gouvernement doit un téijQoignage de sa- 
cc tisfaction au ministre plénipotentiaire qui a con- 
a dùit cette négociation à cet heureux terme; il 
ce ne reste ni interprétation à craindre , ni de ces 
« dispositions équivoques dans lesquelles l'art de 
te la diplomatie dépose le germe d'une guerre nou- 
« velle. 

(c Pourquoi feut-11 que ce traité ne soit pas le 
ec traité de la paix générale ? C'était le vœu de la 
« France , c'était l'objet constant des efforts du 
« gouvernement ; mais tous ses efforts ont été 
« vains ; l'Europe sait tout ce que le ministère 
« britannique a tenté pour faire échouer les né- 
« gociations de Lunéville. En vain un agent auto- 
k visé par le gouvernement lui déclara , le ^ oc- 
ee tobre 1800, que^a France était prête à entrer 
« avec lui dans une négociation séparée. Cette 
<e déclaration n'obtint que des ^•efus , sous le pré- 
a texte que l'Angleterre ne pouvait abandonner 
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« son allié. Depuis que cet allié a consenti à trai- 
te ter sans F Angleterre, ce gouvernement cherche 
« <f autres moyens d'éloigner une paix si néces- 
<c saire au monde. U viole des conventions que 
<( l'humanité avait consacrées , et déclare la guerre 
« à de misérables pêcheurs. U élève des prélen- 
ce tions contraires à la dignité et aux droits de 
« toutes les nations. Tout le commerce de l'Asie, 
ce et des colonies immenses , ne suffisent plus à 
« son ambition; il faut que toutes les mers soient 
ce soumises à la souveraineté exclusive de PAn- 
K gleterre. Il arme contre la Russie , le Dane- 
<c marck et la Suède , parce que la Rus^e , la 
ce Suède et le Danemarck, ont assuré, par des 
ce traités de garantie , leur souveraineté , et Tiny 
<( dépendance de leurs pavillons. Les puissances 
ir du nord, injustement attaquées, ont droit de 
« compter sur la France. Le gouvernement fraih. 
ce çais vengera avec elles une injure commune 
^ avec toutes les nations, sans perdre jamais de 
« vue qu'il ne doi^ combattre que pour la paix 
« et lé bonheur du monde. ». 

Parle traité de Lunéville, observe un écri- 
vain publiciste^ nos frontières sont reportées 
aux limites que leur avait marquées la nature; 
des peuples long -temps séparés de la France 
5ê réunisseitt à de puissans alliés, et accroissent 
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sa population, sa force et son territoire; i( 
assure la liberté aux nations qui ont attache leur 
sort à leurs destinées. La France assure à un allié 
la récompense du fidèle attachement qu'il a con- 
servé; elle recule ses limites jusqu'aux anciennes 
limites de la gauche du Rhin. Comment l'Autriche 
serait-elle dans le cas désormais de reprendre des 
sentimens hostiles? Le traité de paix de Lunéville 
lurdonneuneample indemnité des sacrifices qu'elle 
a faits. Si cette puissance ^ jugeant bien la position 
^t l'état actuel de l'Europe, met dans son système 
les changemens que cet état lui prescrit, et re^ 
nonce avec sagesse à toute idée de conquête pour 
ne songer qu'à sa prospérité , elle se félicitera d'a- 
voir concentré toutes ses foriceS et tous ses moyens , 
de s'être ouvert de nouvelles sources de richesses, 
et d'avoir. fermé toutes celles de guerres, de dé- 
penses et de malheurs. L'empereur a perdu la 
Be^ique ; mais la Belgique , depuis les troublc3 
causés par les réformes dç Jos^h II, était de- 
venue une possession difficile et dispendieuse à 
maintenir. Il a perdu le Milanais; mais cette pro- 
vince était sq>arée de T AUepuagnse ; elle était rwr 
né^ par la :gMerne ; elle av^it été détachée des éta^ 
héréditaires par tous les mouvemens et tout^ 
les passions qui naissent d'une organisation noâr 
velle , et des secousses d'une l'évolution. 11 a 
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perdu la Tosoanç i mais cet état est remplace 
en Allemagne par des possessions équivalentes et 
adhérentes y qui ajouteront encore à cette force 
centrale dont il -sentira le prix. B est donc Êicile 
de juger que ^ dans la masse particulière dont se 
compose une puissance comme TAutrichtl , ce 
qu elle peut perdre numériquement mérite à peiné 
quelque attention , et se trouve abondamment 
compensé par les avantages qui résultent pour elle 
dé la réunion ^ et, si on peut le dire, de la con- 
densation de ses forces. 



Fixons à présont nos regards suri'administra» 
tion civile et politique du premier consul; en rap- 
portant tout ce qu'il a Êiit pour détruire les Êictions 
anarchiques qiii troublaientrétat, et pour rétablir 
la> tranquilbié pubHqoe ^ qa iL nous soit permis de 
lui dire cç 'qui'il.doit £àke poor le bonheur, du 
peiq^le icmçAis, A pçiiDe Bonaparte est-il revêtu 
dé k digÀité' stiprj^e du consulat y > qu'il soo« 
cupe à guérit) lesplaïès prçfdodeside l'état, el à 
réublik" Fotdris datistjoufes les. parties du service 
|)oblic. Il bri^ l^^^bies de .prescription , et xap 
pelle dansiôùr ^trie éès dtbj^ipns exilés par des 
lois réVolifiioùfiairbs^ La jtaxeilidative au persou'» 
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nel et leraprunt force sont. supprimes.^ Cette fa- 
tale liste des ëràigrés qui paralysait toutes les bran- 
ches de l'administration y qui bouleversait Tordre 
social dans ses bases fondamentales, et qui était 
devenue entre les mains des hommes pervers un 
instrument de vengeance et de proscription , est 
fermée. Cette loi cruelle des otages , qui était le 
scandale de la justice, et Veffroi de rbumanité , est 
abolie. Bonaparte va dans les pri;S0]is , console 
ces victimes qui gémissaient sous le joug d une op« 
pression inconnue dans le^ coatrées asiatiques.^ 
les remet en liberté, en leur adressant ces paroles 
de consolation : ce Une loi injuste vous a prives 
« de la liberté; mon premier devoir est de vous 
« la rendre. » v .: :,:,:?: /. 



L'intérêt général sollicitait depuis long-temp» 
iHienouvellëdiviâîoadu terrifoirb d^é k France et 
deladminiMrdtron intérieure^ les.jdéparteinens 
présentaient un tableau affligeait ; tout était io- 
eertltude^. désordre ,. déooura^eqo^t.^Le$ admi:^ 
mstrateursi nlavaîenl; plqs la 'consbieniise de leur 
force ; la timidité ,^ oii Tin^usticé dictaient leurs 
déâsionsi: lès iins(, iûdbles étitr^xihbiis, n'osaient 
proposer lë^bien; ils imposaient siletice à cette 
voix intérieure: qui :Jes pre$sait:iiièti|[ Justes: Jes 
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autres, pervers et Êictieux, Élisaient }e mal par sys* 
tême, par calcul, et par intérêt; esclaves et des- 
potes tour-à-tour, ils obéissaient servilement à ces 
agens superbes et puissans qui leur dictaient des 
lois, et se vengeaient ensuite de cette d^radation 
en maîtrisant avec un sceptre de fer ceux qui ve- 
naient réclamer leur protection et leur justice. II 
n'y avait ni patriotisme^ ni esprit public, ni mo-v 
ralité , ni vertus ; on ne voyait dans l'exécution des 
lois ni célérité, ni précision , ni fermeté; la vio- 
lation de tous les principes, la servitude d^uns, 
la tyrannie des autres semblaient annoncer une 
dissolution politique , et c'était des déparSismens 
que devait partir cette flamme électrique qui 
riaenaçait d'incendier la capitale de l'empire fran^ 
çàis. 

Un vice intérieur produisait cette anarchie 
et cett€ corruption. Pour parvetiii^ à une r^é- 
riération salutaire, il allait simplifier les rouages 
de cette machine irtaimense, et établir dans cettet 
partie principale de l'économie politique une' 
unité de pouvoir et d'action. Si, dans un vaste? 
état, il faut cdbfiér à un seul 'homme Fautoriité 
2(upnème et lexécution des lois ^toutes les par^ 
fies de ladmimstration doivent être conforM 
mes aux principes fondamentaux quif ont établi 
la forme de^ce goiivernement : s'il y a ici- unité 
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de pouvoir ^ il faut que le même principe rë- 
gisseles administrations particulières. Ce sont 
les chaînes du même anneau qui ne peuvent se 
compre ni se diviser ; tous ces differens pouvoirs 
correspondent au centre commun. La puissance 
exécutrice^ dans son unité , doit être le t^pe et le 
itiodèle des autorités secondaires; le gouvernement 
doit avoir une autorité centrale qui éclaire de ses 
rayons tout Tititérieur de la circonférence. Il Êiut 
un point central oii se réunissent toutes les pensées, 
çt d'oii partent toutes les actions ; des pouvoirs 
trop divisés s éclipsent les uns les autres f et n'ont 
point cette centralité si nécessaire pour donner 
k toutes les opérations administratives un mou- 
vement de force et d'activité. Détruisez ce prin- 
cipe y il n'y aura ni union , ni stabilité , ni vigueur 
dans le gouvernement ; ce sera une agr^tion 
informe qui , par un choc continuel , aj[&iblira les 
forces de l'état ^ et préparera sa langueur et son dé- 
périssement Pour Élire cesser cette oscillation per- 
pétuelle^ ppiar rét4}>lir cet équilibre nécessaire, pour 
dosmer au. cofps {pliiique s^ viguqi^r, Bonaparte 
crée dans cbac{ue département un préfet , un con*. 
seil de pr^c|ure, et un cpnsf^il général Les pré^. 
fectures, fSiiihsti^es aux ac}|^i^(ratipns collec- 
tives^ Oui donnera l'açtiofo^ uniforme des lois un 
principe r^én^ateur qui a vivifié ]^s parties de 
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radministration frappées dé stérilité L'institu- 
tion des conseils est destinée à éclairer le pré- 
fet, à donner des lumières augoi^vernement, et 
k lui ofirir le tableau statistique du département. 
L unité de pouvoir aiâit disparaîtras, les vices des 
formes polygarchique^ qui régissaient les adminis- 
trations centrales. Les départemens jouissent des 
bienfaits de cette institution salutaire: âes hora- 
mes probes et éclairés exercent ces fonctions im- 
portantes , et les préfets ont appelé dans les con- 
jseils administratifs des citoyens recommandables 
par leurs taleris et leur moralité. Toutes les parties , 
auparavant confuses et éparses, se sont réunies vers 
ism centre commun j elles correspondent ensem- 
ble : de cette harmonie, résultent une force, une 
justice , qui fecilitent lexécution, et préparent le$ 
succès des opérations administratives. 



Si la liberté politique doit nécessairement ré- 
sulter de la bonne organisation des pouvoirs lé* 
gblatif et exécutif, la liberté civile ne peut être 
défendue et afièrmie que par l'institution du pou- 
voir judiciaire. C'est^ur la législation que reposent 
l'édifice social et tout le système du bonheur pur 
blicj elle est bien propre à r^énérer les mœurs 

- lO 
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d un peuple ^ et à détruire des vices qui tiennent 
plus à la ferme du gdUTememenl qu'à son génie 
particulier. Malheur aux nations qui ont de maiu* 
vaises lois ! les erreurs en législation leur sont 
foiqours ftinestes ; les maux qu eHes prodiâsent 
sont terribles. La pefte d'une protince ^ k êh 
miné^ lesnialbeurs de laguerre, ont un lerihe^ 
et r^én^rent quelquefois les mœurs pubUque»} 
\m seul instant de pro^rité ^ une victoire d'un 
jour, les avantages du commerce ^ réparent les 
pertes de piuÂeur^ années ; mais Une mauvmse 
l^sktion est la source hi^uisable d'unsiëde de 
maux > et son influence destructive s'ét^ sur 
les générations fiitures. Alors^ les peuples ^ après 
avoir troublé l'état par Ieurs.fureurs anàrdiiques^ 
reçoivent le joug de l'esclavage. 

Tout était désordre et scandale dans l'adminis* 
tration judiciaire : nos anciens législateurs^ au mi-^ 
lieu des passions qui les agitaient, et dans un temps 
oii les liens politiques et sociaux étaient rompus^ 
ôii l'on avait organisé l'insurrection populaire et 
détruit tous les principes dé l'ordre public, avaient 
créé un code dé législation qui renfermait un 
double principe d'anarchie et de colruption, pro* 
duit monstrueux des passions des partis, du délire, 
et de la perversité; conrunent pouvaient -ils nous 
donner de bonnes lois?- comment pouvaient - ils 
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méditer sur un objet aussi important , qui exi- 
geait des talens et des vertus? comment pou- 
vaient-ils recueillir en paix ces lumières et ces 
obseivations dont ils avaient besoin pour étendre 
et pour fortifier leurs propres idées, pour prépare^ 
urt résultat heureux de leurs travaux, et pour 
donner cette maturité , cet ensemble , cette sa- 
gesse qu'exige le caractère auguste de la loi? Un 
terrain inculte et sauvage ne produit que des ron- 
ces et des poisons j c'est à Fintelligence du culti- 
vateur que la terre lui doit cette fertilité qui pro- 
cure d'abondantes moissons. 

Les bonnes lois ne peuvent être que l'ouvrage 
de la méditation, des talens , de la raison, déve- 
loppées par l'expérience , et perfectionnées par les 
mœurs. Ce n'est point ckns un temps d'anarchie^ 
et dans des jours fertiles en crimes , qu'on peut 
<^er une sage et heureuse législation ; il faut que. 
le r^ne de la justice et de la sagesse s'élève sur les 
débrb des erreurs et des passions. Les régénéra- 
tions des empires doivent s'opérer dans un temps 
de paix et de vertus ; le génie aime à méditer ses 
projets au ftiilieu du silence, et les belles concep- 
tions de l'esprit humain se montrent et se déve- 
loppent lorsque la nature est calme , et qu elle pré- 
sente le spectacle paisible de ses grandeurs. Alors 
lei législateur s élève àyne hauteur surnaturelle; ce 
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n est pas seulemeiil pour ses contemporains qu'il 
travaille, c'est pour lest siècles : ce n'est pas une 
seule nation qu'il organise, c'est la terre entière; 
son influence s'étend sur la postérité; ses bienfait^ 
appartiennent à l'univers , dont il prépare l'afifraiy- 
chissement et le bonheur ; il donne aux lois ce 
caractère de grandeur et de puissance qui leur 
assure l'obéissance des peuples, les honunagesdes 
générations , et l'immortalité des siècles. C'est 
alors qu'il a véritablement dérobé , comme Pro- 
mélhée, le feu sacré de la divinité, et qu'il va^ 
comme elle, régénérer et embellir la nature. 



Le premier consul s'est occupé de l'objei im* 
portant de la législation civile et criminelle; une 
réforme dans les tribunaux de conciliation et des 
juges de paix a^ rendu celte belle institution 
plus salutaire et plus utile. En réduisant le nom- 
bre des juges de paix , en les débarrassant d'une 
partie de leurs attributions, en adoptant pour leur 
nomination des formes simples , en remplaçant 
les assesseurs par des suppléans , on est assuré 
que cette magistrature sera constamment exercée 
d'une manière paternelle par des citoyens éclairés 
€t probes. On avait fait un grand pas vers la peis 
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fection de k justice criminelle , en confiant ea 
différentes mains l'accusation , le jugement, l'ap- 
plication de la peine ; on a perfectionné cette 
œuvre en créant une magistrature uniquement 
chargée de la recherche et de la poursuite des 
crimes. Les fonctions des jurés, trop souvent dé- 
naturées par des préjugés , ou par esprit de fiic- 
lioti , ont repris leur indépendance, leur dignité^ 
et leur force morale. Ces hommes, chargés de 
défendre les intérêts et les droits des citoyens , 
ont reçu un caractère légal , et exercent leur mi- 
nistère, sous la surveillance des magistrats. 



Bonaparte a nommé des jurisconsultes éclairés 
pour préparer un code civil , qui doit enfin réta- 
blir l'ordre publié, fixer les droits incertains des 
citoyens , affermir la jurisprudence sur des bases 
immortelles , et fermer ces sources fécondes de 
divisions et de chicanes qui suspendaient les ju- 
gemens des ma^strats , propageaient la mauvaise 
foi des plaideurs, changeaient en brigandage l'art 
de vendre la justice , et consommaient la ruine de 
ceux qui venaient implorer l'appui et la protection 
des lois contre Foppressîon , la violence et l'usur- 
pation* 
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Le ^uyernement , jaloux de s entourer et de 
profiter des lun^ières de tous les cito^ena» a en«- 
voyé le projet du code civil aux m^istrats de 
difiërens tribunaux ^ pour l'examiner y le corri- 
ger et le perfectionner ; c'est ainsi que les pre- 
n^rs législateurs Reposaient leurs lois sur des 
tables f et les plaçaient ensuite sur un monu- 
ment public 9 afin que ceux qui devaient être 
gouvernés et jugés par elles pussent les gob- 
n^tre. A Athkies^ on ne pouvait proposeï* une 
loi nouvelle , si le sénat ne l'avait ap(>rouvëe. 
Cette formalité remplie, la lecture en était Êiite 
à l'assemblée du peuple -, on en plaçait une 
copie aux pieds de la statue de dix héros, afin 
qu elle pût être de nouveau lue et examinée : cha- 
que Citoyen avait le droit d'exposer ses réflexions 
au sénat. 

Ce code civil, qui sera examiné et discuté par 
le conseil d'état et par le corps législatif, sera un 
bienfait précieux , et deviendra un monument 
qui attestera que le premier consul s'occupe du 
bonheur du peuple. Alors on verra un nouvel 
ordre de choses plus heureux et plus consolant; les 
droits des citoyens seront rétablis dans toute leur 
intégrité j la propriété sera respectée ; l'ordre dans 
les successions sera fondé sur les principes natu- 
rels , et sur les maximes du contrat social î la 
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liberté f%^<|ue sera assciâée avec <^tie politique 
qui e^ règle rejçencLce ^ et en r^streipt Tusage $ 
Vfip îaris|)rudeB^e cppsi^tp réglera lexéeutioa 
de^ popvepiiçms, 4e$ (f^^g^sa^ons; cette es^essîve^ 
Uiég^lité d^ns la division des hims domestiques 
qui petpetuait les haines^ aUioentait k paresse des 
uns, et dépouillait les autiies de leurs drmts na^f- 
turek^ sera interdite} 1 autorité paterjieUe, qui a 
pcmr base la conservation et Tinstruction des fa- 
rniUi^y HUiorité sainte^ et peut-être le meilleir 
g^r^iu que la patrie puisse obtenir de la moralité 
de ses citoyens ^ la sotianission filiale ^ qui devient 
le germe des vertus ^ s^ont fixées dans ces limi- 
tes ^ qui assureront la paix, et conserveront les^ 
nKeurs publiques; le divorce ^ qui est un scandale 
et un outrage k rhumanité dans un temp de 
corruption , dHmmoralité^ et qu <»i a af^lé avec 
raison 9 par son scandaleux abus^ le sacrement 
de V adultère , deviendra plus tyfficile par les 
barrières dont onentourera la sainteté du maiiage ; 
le lien conjugal, qui devrait être un objet sacré 
et indissoluble ^ dans Tordre pditique^ sera ai- 
vironné des formalités et dés obstacles i]ui en 
raidront les demandes en ^ssofaition fdus rares; 
enfin la l^islation présent^a un code de lois 
claires et précises , qui ne seront pAus ^umises 
atq^ palissions «t à rjgnoc£«^ des conamentateurs 
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et de5 interprètes qui ontititërét de les obscurar 
ou de les éluder. Ce code civil , soumis à la m^ 
ditation du conseil d'état et à la discussion dur 
corps législatif, pourra être modifie, et recevoir 
des cbangemens qui paraissent nécessaires : mais 
me nous flattons point de le voir arrivera ce degré 
de perfection auquel ne peut atteindre l'ouvrage 
de l'homme, ou Ton voit un mélange de Êiiblesse 
et de grandeur ; tantôt c'est laigle qui plane au- 
haut des cieux , tantôt c'est l'insecte qui rampe 
sur la terre. Le ministre de la justice consacrera 
ses travaux à détruire les désordres qui régnent 
encore dans l'ordre judiciaire ; il réprimera cet 
abus indigne qui écrase le bon droit par les for-* 
malités et l'anéantit par les lenteurs. Nous devons 
attendre d utiles réformes , et d'heureux résultats 
d^un ministre qui a acquis dans l'étude des lois 
de vastes connaissances, qui aime le bien pul>lic , 
et qui réunit les talens de l'administrateur aux 
vertus douces et paisibles du citoyen, et de l'ami 
de rbumanité. 

Des criipes , jusqu'à présent inouis, épouvan- 
taient par l'effroyable solennité de l'acte, et par 
la ténébreuse méditation des complots. Les gran^ 
des routes infectées par dés bandes enrégimen- 
tçes , la sûreté de tous les citoyens compromise ^ 
la foi fwblique outragée ^ et les asiles les plus 
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saints impudemment vîole's , les fonctionnaires pu- 
blics proscrits et signalés aux poignards , les ac- ' 
queVeurs des biens naitionaux poursuivis et tor- 
tures comme des voleurs qui cachent leur butin ^ 
les fondateurs , les soutiens de la République , . 
designés publiquement aux memtres , et publi- \ 
quement assassinés; on voyait éclater par-tout un 
déchaînement extraordinaire de toutes les pas- 
sions et de tous les vices; les communications 
interceptées , le commerce troublé , les propriétés 
incertaines , l'ordre social attaqué dans ses fonde- 
mens par une organisation du crime , dont la 
puissance, retendue et la force, portaient dans 
toutes les familles Thôrreur et lepouvante : une 
vaste conspiration de forfaits et de brigandages . 
menaçait la liberté publique dans ses plus pré* 
cieuses garanties; elle frappait tous les membres 
de la société dans chaque moment d'existence et 
de sécurité. Cette conjuration avait des ramifica- 
tions si étendues et' si variées , qu'on ne pouvait 
point désigner, daiis la mobilité et les incursions 
des conjurés , les moyens qu'il feUait prendre pour 
les détruire. Nos lois criminelles , fondées sur la 
raison , la philosophie , la justice , et coordonné(?s 
avec le système politique que nous avons adopté, 
lï étaient point en rapports avec ces hommes pro- 
fondément pervers qui ne veulent aucune loi, 
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qui combattent ayec otftraBce poire résine social ^ 
et qui coDîipirent ëterneUement contre 1 état et 
coiitre la liberté publique. Il fallak donc des tri- 
bunaux spéciaux pour poursuivre et punir ces 
grands crimes ^ il pliait une justice sévère , et dé« 
j ' gagée de ces £>raies qui en arrêtent la marche , 
et ep suspendent Fexécution. Il Êillait la réunion 
niilitaire et civile pour arrêter ces fbr&its qui se 
multipliaient sur tous. les points de la France. 
Béni soit le, génie bienÊdsant qui a créé cette 
institution salutaire qui a sauvé la patrie^ a pMrgé . 
la société de ces conjurés qui portaient par-tout 
la dévastation y Fincendie^ et h morif et qui a 
épouvanté ceux qui étaient prêts ^ devenir les 
^ complices et les imitateurs de ces grands coupa- 
bles^ que le glaive de la justice a frappés avec tant 
de promptitjade. 



Les finances présentaient un chaos, elfroyabl^; 
on recevait sans règle , et on dépensait sans xm- 
sure , à proportion que les impôts s'accrcnssaiepl. 
La recette du trésor national diminuait ; étrange 
position qui annonçait à la fi>is l'ignorance des ad- 
ministrateurs et la ruine de letat; des hommes 
avides s'engraissaient de la substance du peuple t 
et insultaient par leur faste insolent aux calamités 
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publiques; les re^ources étaiem épuisées | les en- 
gagemens les plus saints étaient violés î les ren- 
tiers et les pen^onnaires de l'état gémissaient dans 
la misère ,. et les fonctionnaires publics ne rece- 
vaient plus le salaire de leurs travaux; la corrup- 
tion s était introduite dans le sanctuairede la justice^ 
parce que les magistrats étaient sans pain et sans res- 
sources; la cupidité des entrepreneurs était &vori- 
sée^ etce désordre épouvantable nécessitait de nou- 
veaux impôts qui écrasaient le peuple^ et étouf- 
faient Tiiidustrie; à mesure quon appercevait de 
nouveaux besoins^ on créait de nouvelles taxes , 
on les n^ociait aux traitans , et , les yeux fixés sur 
l'argent qu'on recevait ^ on détournait son atten- 
tion de l'avenir; on souscrivait à des transactions 
onéreuses ; on dévorait tout par anticipation: les 
services étaient suspendus et paralysés ; les en- 
trepreneurs exagéraient les craintes , les hasards, 
les pertes, les'' difficultés, pour rehausser, doubler, 
centupler même le prix de leurs marchés ; c'est 
ainsi que le produit des rentrées premières était 
bientôt aspiré , absorbé , et qu'on ajoutait à la 
nécessité de nouveaux impôts, nécessité d'autant 
plus funeste , (ainsi que l'observe le citoyen Le- 
coulteux , l'un des hommes les plus versés dans les 
objets d'administration et de finances , dans son 
excellent rapport sur les contributions) quun 
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impôt de dix millions, et mis en recouvrement 
six mois plus tôt, en épargnerait souvent un de 
trente millions devenu indispensable six mois plus 
tard; comme dix millions payés à propos aux ren- 
tiers peuvent , par lamétioration du crédit, et 
par Faaivité de la circulation qui en dérive, faire 
rentrer trente millions des contributions àrrié- 
" rées. 

Bonaparte voit le gouffre des finances , et gé- 
mit sur la situation déplorable que lui présente 
cette partie essentielle de ladministration publi- 
que. 11 applique tous ses travaux à guérir les plaies 
profondes qu-un mauvais système de finances , 
et l'ignorance des anciens directeurs ont faites à 
Fétat; il sait que les finances sont une dés plus im- 
portantes parties dii gouvernement , et qu elles sont 
au corps politique, ce que la circulation du sang 
est au corps humain ; c'est , comme l'observe 
M. Necker , à l'administration des finances que 
toutes les parties du gouvernement se rapportent 
et s'enchaînent; c'est elle qui doit indiquer à la 
marine et à la guerre les portions des richesses 
qu'on peut consacrer à la force ; c'est elle qui 
doit enseigner à la politique le langage qui sera 
d'accord avec la puissance ; c'est elle enfin qui 
enveloppe dans ses soins les intérêts de tout un 
peuple j car c'est par une mesure et une intelligente 
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application des impôts qu'ils accompagnent Tin» 
dustrie sans la combattre, et que le travail s'unit' 
au bonheur; et c'est par une sage distribution de 
dépenses que le tribut du citoyen remplit sa des- 
tination , et lui retourne en accroissement de sû- 
reté', d'ordre, et de tranquillité'. 

Bonaparte s'applique à combiner les ressources 
de letat, et à sentir les justes rapports qui exis- 
tent.entre la richesse et l'impôt, entre le prix des 
denrëçs et les facultés des hommes,, entre Tagri- 
culture et l'industrie, entre le bonheur éi la force : 
la classe intéressante des rentiers, les créanciers 
,de l'état, les acquéreurs des biens nationaux fixent 
sa sollicitude et ses méditations; .mais il ne peut 
point parcourir cette immense carrière à pas de 
géant. A chaque instant ^ il est arrêté par des obs- 
tacles ; il existe des barrières que le génie ne peut 
pas franchir tout d'un coup: ce n'est point par des 
secousses violentes, des mouvemens rapides, des 
À^pérationspromptes, qu'on peut rétablir des finan- 
ces épuisées ; dans cette régénération difficile , il 
£iut réfléchir , mécfiter , calculer. Ce n'est que le 
temps et la prudence qui peuvent donner un ré- 
sultat heureux ; la précipitation est toujours &- 
neste ; le désir de Êiire le bien dpit être modéré; 
c'est par la patience que le cultivateur parvient 
à défricher ua. terrain infertile; l'habile financier 
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doit imiter la nature, qui est lente dans ses opéra- 
tions. Le premier consul désire de faire le bonheur 
du peuple ; mais cette perspective se présente dans 
le lointain : il brûle d'arriver à cette époque où 
îl pourra remplir les vieux de son cœur , et les 
pensées de son esprit , en perfectionnant un sys- 
tème; de finances 9 et en établissant par des réfor- 
mes Salutaires un juste équilibre entre les revenus 
et la dépense, qui rédmra les charges de Fétat, 
et diminuera ce Êirdeau terrible sous lequel le peu- 
ple gémit, et est prêt à succomber; c*est par des 
améliorations lentes mais sensibles, qu'il rétabfit 
Tordre dans les finanœs ; les acquéreurs des biens 
nationaux sont confirmés solennellement dans 
l'acquisition de leurs possessions ; les propriétaires 
n ont plus à redouter d'être dépouillés de leurs 
héritages par des lois oppressives et révolution- 
naires; le sort des rentiers est amélioré; la solde 
de l'armée et le salaire des fonctionnaires sont 
assurés ; les impôts sont répartis dans une juste 
proportion; leur recouvrement est plus simple; les 
mesures vexatoîres ont été réprimées; les réclarha* 
tions des contribuables sont écoutées a?vec atten- 
tion, et reçues avec équité. La justice du gouver- 
nement et une paix honorable , promettent des 
améliorations plus étendues et plus utiles. Les 
créanciers de l'état doivent espérer que le jour n'est 
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pas loin^ oii ils recetront le rembouiisemem de 
hhits oréatiees. Le mimstre qui cËrige aujourd'hui 
les finances ti*avàiile avec un sMe infatigable à 
:iknpiifîer rimmcifijte ei difficile âdfiiinîstratiof]> qui 
hn em^ confiée; il aime le bien , il est Juste , il a 
des niiOGiirs pureà, possède de vâste^ copnars- 
sances; il gëixitt sur lès maux qu'il ne peut pats^ 
encore guérir, et il désire devoir arriver ce» 
jodr heureux oii il pourra rempBt" éë Vœu de 
son cceur, de liquider les dette$ <le^ l'ëtat, et 
de former une balance exacte entre les dépenses 
et les recettes. 

Bonaparte sait que c est dans Fagricukure, dans 
les sillons, et dans les demeures des cultivateurs, 
qu'il feut chercha* la puissance de la nation et la 
^rce de sa force et de ses richesses. Oui , toute 
pittssance qui vient d'ailleurs que de la terre 
est artificielle et précaire , scdt dans le phjsique , 
sait dans* le moral : un état bien cultivé, bien dé- 
fridîé , produit des hommes par les fruits de k 
terre , et les richesses par les honnnes : ce ne soift 
point, suivant la Wle pensée de Raynal , les dents 
du dragon que Jason sème pour enÊintet* des sol- 
dats qui se détruisait ; ^st le lait de Junon qui peu- 
ple le ciel d'une mtrftîtude innombrable d'étoilesi 
C est l'agriculture qui crée et entretient les flottes j 
cî'est eBe qui produit les arnaées j c'est dans les 
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champs couverts depis que germe la victoire. Ce- 
lui qui a dit que le trident (ie Neptune est Is 
sceptre du m^rkde , a fait sans doute un vers 
harmonieux^ il peut être un excellent poète ; maisV 
à coup sur, il ignorait ces principes d économie 
politique qui. constituent la force dun ëtat. C'est 
la charrue du laboureur qui est le sceptre du mon-t 
de y car la çhaicruc du laboureur détruite^ le trident 
de Neptune est brisé. Le premier consul , pour 
soulager les prc^rietaires , et diminuer les imposi- 
tions territoriales , a crœ des impôts indirects; il 
a établi des taxes et des cautionnemens. C'est daos 
cette mine qu'il faut puiser pour augmenter les 
revenus de 1 état, pour favoriser Tagirieulture, pour 
étendre l'industrie , et pour multiplier les richesses. 
du commerce. C'est en étendant les branches de 
cet arbre de vie qu'on lui Eut porter de bons fruits 
et qu'on en obtient d'abondantes récoltes. Ces con- 
tributions indirectes ont un avantage inapprécia- 
ble, en ce que la perception se fait d'une manière 
facile et insensible , que le contribuable, en payant 
un impôt léger, augmente sa fortune et multiplie 
^s moyens d'industrie. 

En matière d'impôt y dit un écrivain estimable , 
ce sont les faibles taxes qui opèrent les plus grands 
produits. Il ne faut «employer que de faibles mul- 
tiplicandes ; pourvu que le multiplicateur exprime 
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tm çombre amsidérable> on obtiendra un grand 
quotient. C'est la raison qui rend les impôts in- 
directs si productifs , quand ils ne sont pas pous^- 
ses à cet excès qui provoque la fraude , et annuUè 
la perception. Leur tarif, souvent applique /paie 
pour tous y et à tous jes instans, aboutit, par des 
fractions presque iniensibles, à des produits qui 
-semblciit tônirxkiprodige. Les; grosses taxes pre- 
•sententJ} impôt dans toute sa nudité, et le ren- 
dent néceissaîremenL; odieux y elles détachent le 
cezitribûabl^dû senÊimènt de rintérêt commun ; 
-elles restreignent se^ jouissances, parce qu'il ne 
5'occiipequ a cadifsrs^ fortuné; ses dépenses ainsi 
rt^uites privent. letpajarre de son travail,' et le 
.fUc dé la.contribuùon du pauvre. Partourez uA 
ÇÔJ6 d'arrosage? ce n est\pas la rivière même que 
4e cultivateur J&it promener 5Mr ses prairies pour ' 
les arroser , il la saigne avec ménagement de dis** 
lance iE'n distance^ et ne diercbe la fertilité qu'à « 
ÏMÔe ^es &îbldsriiisseaax qu'il £iit Serpenter dtos 
ses chàmpsi Le^ champs sont le gouvernement ; la 
rivière, cïeét la nation entière j les filets d eau que 
lagriculteur ^e» extrait* sont Timage dé ce que 
doivent êfrelescoritributioi^st : '. . < î 

~ Bonaparte,, dans via eréÀtion des taxes péi^riv 
nelles et indifrectes , ne^eufe point frapper 'l-iiJi. 
dustrie danii un momem eoii^4hiâut l'^néo^râ^er 
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çt la ranimer ; il ne veut point , par; des mesura 
impolitiques contre les grandes fortunes, resserrer 
de (dus en plus les . capitaux , dont la circuiatioa 
n'est, déjà que fort embarrassée ;i\ sait que toute 
taxe sur le riche est une véritable làxe sur lé 
pauvre , qu'on prive par là des, moyens Ae travail ; 
que si le richaest accablé d'impôts, iline pourra 
point occuper le pauvre.; et qiieclest principale-^ 
ment ,dans^ If s états libres quil:peijt4fitiie datige- 
reyx dçrr^uice par les impàtsJes^ouissàncesdu 
luxet. Plus., dans un ) vaste ëtat?, ilj a de luxe ^ 
^t moins il y. a de.pauvre$ , parce qtt'ilcy la plus 
^de moyens de subsistances, €t [dus de cii^plation 
d'argent. Une; loi rbmmne ,f selons Voltaire i, *qui 
^utdità Lucullus; J^e ciépeMse£rien, lui kunït 
^it en eflfet: DéveAez encorezpLus riche ^ njtrt 
-que vPtre petiù^S'jmisse^ acheter uk jour 
la réipubliqueï . : r;.- /.î li ^ • 

. ;^oç^paçte profitera rdes* bienâils de la paix 
|)ûi)r , établir un bon: ^système deJfiiaainces; il iest 
aussi.néeessaire qu'une sage légidatïon. 'On peut 
réparer. les impei'fcctions, îles vice^ desJoisj mais 
il est bieiî difficile de. guécir/lescplaiesîsqaè feit 
à l'état un mauvais plan de ifinancés. ©ans cette 
9paR£VtiQnimp(rftamé' là îsagèsse: du. premier con* 
jsulîlui interdim les secousses , les mesurés violenr- 
.tea^ ijL ,verxipi les. dbjetâ '«a ^ masse ^ et ce sera iïr 
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Conseil d'e(at et au jninistre des finançai à lui 
proposer les. moyens propres à parvenir à une 
heureuse régénération. On diminuera les imp<^ts^ 
dont Texcès éteint toute émulation et tout sen- 
timent patriotique, décourage le^s hommes et les 
empêche de.se reproduire; ils ne seront \^yé$ 
que pour le besoin de ïétat^ ,et les be;9oin3 de 
l'état ne seront que ceux du peuple , ou plutôt 
ceux. que ses l?e$oins nécessitent j on étaj[)lira ujiç 
justice exacte dans leur répartition , et on créera 
un mode simple de perception ; on augmenlEêra 
la valeur des. biens natiop^ux^on facilitera lacir;^ 
culation du numéraire , qyi. e?t le, ^ principe, vital 
,d'un étatj des:lois se vères,ferprt; tomber ce taui; 
excessif et: scandaleux de l'argent qui entrave les 
relations commerciales , diminue la valeur des 
terres; dles réprimeront ce jeu meurtrier et scan- 
daleux de l'agiotage •, qui corrompt les mœurs 
pubiiqvies, ej qui frappe de stérilité cette sève gé- 
nératrice et ce principe de fécondité qui ylvir 
fiaient toutes les branches de Tiiidustrie sociale j 
fin -déduira , on déterminera l'es; dé^)enses ; on as- 
surera l'acquj^emçnt. et rextinctioo des dettes 
constituiez ; on, rétablira ce crédit qui Êtit circuler 
les richesses qu'on a , et qui supplée à celles qu'on 
n a pas ; on régularisera les paieftienà; on renoncera 
^ ces opérations ruineuses qui procurent quelques 
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fonds dans uii moment de détresse ^ mais qui dé- 
truisent le cre'dit, la confiance , et arrêtent la cir- 
culation du numeVaire ; on assurera un mode de 
comptabilité qui embrassera toutes les parties de 
l'aduiinistration; on créera des primes pour en- 
courager les plantations , les défricfaemens et 1er 
manufactures; on adoptera des principes sévères 
de cette éconçmie réelle et toute-puissante qui , 
comme le dit Thomas , gouverne les trésors d'un 
empirecomine les biens d'une famille ^ qui établit 
l'ordre, et qui applique tout entier aux besoins' 
de Tétat , ce qui est la substance et le sang dé 
Fétat même ; on appellera dans f administration 
des finances des hommes distingués par leurs ta-^ 
lens, leurs connaissances, et respectables par la 
pureté de leurs mœurs : alors, il n'y aura ni op* 
pression j ni déficit; ni retardèmensdepaiemens; 
te goufifre qui dévorait tant de trésors sera fermé j , 
aîoré on verra les mœurs publiques se régénérer; 
la liberté publique sera affermie sur des base^ 
inébranlables. Le peuple sera heureux ; tous les 
citoyens , par un heureux concert, béniront la jus* 
lice é't la sagesse de leur premier magistrat^ et la 
France présentera le tableau consolant du bon*- 
heur et de la prospérité. 
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Le commerce dok fixer l'attention des admi- 
oistrateurs des empres; il encourage Tagriculture 
et les manufactures; il soutient findustrie^ fran- 
chit tous les mers , parcourt toutes les contrées , 
^atisÊiit aux besoins de tous les peuples^leur répar- 
tit les richesses de la terre ^ et réunit par son activité 
les nations les plus éloignées. LaFrance estappelée^ 
par sa position topographique ^ par le génie et l'in- 
dustrie de ses habitans 9 à être une puissance riche 
par son commerce; aussi était-elle parvenue à un 
degré de splendeur et de prospérité inconnu aux 
autres nations : mais un génie révolutionnaire^ 
et la guerre , ont détruit son coipmerce et ses 
colonies; Taffranchissement des nègres, lemaa:}" 
mum y les décrets absurdes et imprudens de la 
convention nationale, ont renversé cet .édifice 
. brillant ; toutes les parties de l'administration com- 
.merciale ont. été frappées de stériKté; ces ca- 
naux qui portaient l'abondance et la fertilité ont 
été obstrués , et cette tige qui produisait des ni- 
meaux si superbes n'est plus qu un tronc ipiatjlle ; 
le commerce, l'indu^ie , tout a été la proie d'im 
systèmedévastateur; Bonaparte a yu ce dépéris- 
sement universel , et toutes ses pensées, se sont 
fixées sur cet objet si essentiel et si .précieux \ 
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il s'est constamment occupé à rétabKr et à fortîi^ 
fier les relations commerciales: la paix lui donnera 
cet éclat dont le commerce fouissait sous les beaux 
jours du règne de Louis XIV: leminiistre de l'in- 
térieur secondera le premier consul de ses con- 
seils et de ses lumières ; il en d>servera lés maux ^ 
il en étudiera les ressources ^ et il pmtera dans 
cette partie de Tadministration commerciale les 
vertus de Sully et le génie de Colbert 
- Déjà Bonaparte a fiivorise et prot^é cette bai> 
que qui offre des ressources immenses , qui ré* 
*tâblira ce crédit et cette confiance si nécessaires 
pour étendre et agrandir lés relations cômmen* 
ciales; Du mouvement que procuré line banque 
bien' constituée; découlent deux effets bien fé- 
eohd'ans pour l'industrie , bieil précieux pour les 
gouvernemens. La hàhque'émet des signes qtd 
équivalut à l'argent , et qui sû(:^iéent à son ab^ 
sence ; et 1 argent , jaloux de se voir aîtisî reprê* 
sente i sort de tous côtés des souterrains qui le 
recelaient, et vient donner à Sa représentatioa 
une activité plus générale V uhe existence plus 
solide.' Lés banques ont fende les richesses de 
la Hdllânde, de TAngleterreV^ Venise , de 'Gè- 
nes'^ éHës préparent celles des *Etat54Jhis de l'A- 
mérîijuè ; elleis ont sauvé les finances de FEspa- 
gne €t (fii ©iiiemarck j' le grand Frédéric y eut 
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recours pour réparer les désordres des siennes ^ 
«près I^ guerre de sept ans. On peut donc ad- 
mettre cdtnmç une vérité fondée sur l'expérience, 
que les associations des banques sont un des 
moyens ji^Sr plus puissans pour rendre^ après de 
longues convukions politiques, à l'agriculture, au 
commerce, à l'industrie, et aux arts , l'activité si 
nécessaire à la fortune publique , et au bonheur 
.particulier.de tous les citoyens. 

La banque de France nous promet les mêmes 
avantages et les mêmes bienfaits ; on a donné k 
cet établissement des bases solides et des régle- 
mens qui en assurent l'utilité et la durée. l\y b. 
.dans les caisses un numéraire et des valeurs re- 
présentatives, et les portieurs des billets mis en cir- 
culation sont sûrs de leurs remboursemens. Il 
existe un gage certain et une hypothèque réelle 
qui mettent les administrateurs dans l'heureuse 
impuissance de violer leurs engagemens; il règne 
dans cette banque un ordre qui en facilite les 
opérations, et en assure le succès. Ce qui perdk 
la banque de Law, au commencement de ce siècle, 
&t la disproportion qui se trouva entre le nom- 
bre de ses billets , et la masse alors en circulation; 
e\]e fiit portée à six milliards cent trente -huit 
millions deux cent quarante-trois mille deux cents 
Kvres, soit en actions de k compagnie des Indes, 
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soit en billets de banque ; tandis qu'il n'y avait ea 
France que douze cent millions d espèces , à 
soixante livres le marc. Cette base fit crouler 
l'édifice financier , et jeta la France dans un état de 
pénurie et de détresse. Une l)anquerofù^ scanda- 
leuse couronna ce frauduleux projet j mais la ban- 
que de France repose sur des fondemenis inébran- 
lables. La caisse, comme nous lavons déjà ob- 
servé , renferme un numéraire et des signes re- 
présentatife au-delà de la valeur des billets mis en 
circulation. Les administrateurs possèdent des 
|M*opriétés immenses j ils jouissent de cette con- 
fiance que donnent les lumières, la probité , et de 
grandes richesses. Cette banque rappellera le nu- 
méraire dans la circulation , fera baisser Fintérêt 
de l'argent , et augmenter la valeur des biens ter- 
lîtoriaux ; elle entretiendra entre letat et les par- 
ticuliers les rapports qui fondent l'aisance de l'un 
et la sûreté de l'autre, donnera au commerce et 
,à rinduslrie plus de développement, d'énergie, 
.d'universalité, et ouvrira des canaux de prospérité 
et de richesses. 

. . Bonaparte fixe ses regards sur toutes les parties 
de l'administration commerciale j: par - tout il en- 
courage l'industrie manuÊicturière qui est liée à la 
nourriture des troupeaux, et qui devient pour les 
terres une nouvelle ^urce de fécondité. Un pays 
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riche en productions, inépuisable dhommes ^ tou- 
chant aux trpis grandes mers , doit atteindre le plus 
haut degr^. de prospérité ^ en combinant dans un 
même plan la sciente agricole , la &culté manu&c- 
turière , les ressources coloniales, et la puissance 
maritime^ ces quatre élémens de U force essen-' 
tielle et comparative des nations modernes. Le 
directeur dés Gobelins a été autorisé à choisir 
des élèves parmi les en&ns.des artistes les plus 
recommandables , pour les attacher à la fabrique 
en qualitéxj apprentis , et prévaiir ainsi la dégrada- 
tion de ce bel établissement, dont la prospérité est 
jiiée à la gloire nationale ; ici y des mesures salutaires 
ôni été adoptées pour ^remultipUer dans divers 
départemens de<s bergeries semblables à celles déjà 
existantes à Montbard et à B^mbouillet; on a 
établi dans le département des Pyrénées orien- 
tales une bergerie naticmale de betes à laine de race 
pur^ ^agnole. Les fruits de la terre ont reçu un 
nouveau principe de fécondité, et le génie a fi:»*cé 
la nature à multiplier ses bienfaits. De nouvelles 
foires ont été établies pour faciliter les opérations 
du commerce intérieur , et pour procurer des 
.échanges et des ventes utiles au cultivateur , et 
indispensables* aux dif£srens, propriétaires des 
campagne^- Pour donner un cours libre, régu- 
lier et utile au commeroo, on a créé dans diffé- 
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rentes villes de rêmpireé^anèâisr êeS bourses elf 
des agens de diaxige 5 destinés à icbcnmuniquer aux 
«pëculations commei^daies uq nouyeau principe 
d activité et de<^rGi:dài;iôn ; la 'compagnie d'Afri-- 
que a été rétablie, et on en a formé une pour la 
pêche de cprailsur les côtes de cette vaste con- 
trée. Les préfets sont autorisés à placer dans les 
divers ateliers et fabriques de leurs arrondisse- 
mais tous les enÊins abandcmnés^ , ayant l'âge et 
les forces nécessaires pour entrer en apprentis- 
sage; on garantit à ces etiÊins les ^çins paternels 
de l'administration publique , chargée de surveiller 
leur entretien et leur instruction : cette jnèsure^ 
suivant Fexpreission du ministre de riniérieur^ pré- 
sente à la fois une main-d'œuvre économique aux 
Ynanu&cturiers, et une.pépinière féconde d'artistes 
et dlartisanstellearradie auqnalheur, et utilisepour 
la société un grand nombre de victimes intéressan- 
tes, en feur feisant contracter de bonne heure, par 
un travail journalier, l'exercice dyne profession. 

Le commerce doit occuper toute ia sollicitude 
. du gouvernements Dans le conseil d'éut, chaque 
branche de l'administration publique a sa' section. 
Pourquoi le commerce lui seul n'âi a -t -il point, 
comme l'observe judicieusement un' écrivain po- 
litique? Cependwtcette branche utile. des rêve» 
Kius publi^^s exige impédteusemexu. xme sectijon qui 
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lui 9oit exclusivement affectée/ et jusqu'à ce yyixt 
se$' intérêts sont discutés et confondus dans plu- 
- sieurs autres. Le ministre de l'intérieur ; chargé 
de toutes les parties administratives ^ et de ses inn 
ménseï^ détails, a-t'^il assez de temps pour s'oc- 
cuper utilement du commerce , de ses besoins, de 
ses améliorations, des profits inappréciables que 
lui seul peut npus présenter ? La quatrième di- 
vision de son ministère, qui lui est a(£sctée, peut 
à peine s'occuper de ce qui concerne le matériel ; 
îl Êiut donc une section du conseil d'état consacrée 
au conunerce; il faut qu'elle .soit lame qui le di-^ 
rige, qu'elle soit le levier qui le fiisse mouvoir^ 
et qui l'utilise; il &ut enfin qu'elle soit la pensée 
4]ui 4e crée, et qui embrasse son ensemble et ses 
vastes déjlreloppemeiis. Qiïoa l'établisse, et bientôt 
aile reconnaîtra la nécessité de rendre aux pria-' 
ciffales villes commerciales de France leurs cham- 
bres respectives du commerce ; car c'est dans 
chacune d'elles que la section du conseil d état ira 
puiser les notions locales et particulières d'utilité 
qu elle chercherait en vain ailleurs : elle consul- 
tera ces .négooians instruits et sages qui présen- 
teront des vues utiles et saines pour vivifier et €tqn^ 
dre le commerce. * 

» Nous croyons être, utile à la chose publique en 
désigaant au gouverneznfînt ub citoyen mocïesle^ qui 
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Bonaparte veut encourager tous les arts, éten- 
dre les progrès des connaissances humaines y &- 
voriser les productions de l'industrie française , 
transmettre à la postérité la valeur de nos guer* 
.riers, et honorer les vertus et le génie de ces. hom- 
mes qui ont illustré la France et servi Thumanité. 
Tous les manufacturiers sont autorisés à con- 
courir à l'exposition publique des produits delm- 
dustrie^ et un jury désignera les douze manufac- 
turiers ou artistes dont les productions lui ont 
paru devoir être préférées k celles de leurs cou- 
currens,.et indiquera en outre cinq autres qui 
auront mérité par leurs travaux et leurs efforts 
une mention honorable j c'est ainsi que, par un 
encouragement utile, et par une noble émulation, 
les talens se développeront, et Ion verra le génie 
enfanter des prodiges. De^à les artistes ont expo- 
sé à ladmiration publique les productions de 

réunit à la profondeur des connaissances un esprit 
droit, et un jugement conforme à des principes sé- 
vères de probité. 11 a rendu des services essentiels à 
la République dans sa carrière diplomatique, dans ses 
relations commerciales, dans ses voyages lointains; il 
a développé^les tatensde Tbomme d*état, et les lumiè- 
res .étendues du négociant politique. La justice, le zèle 
du bien public, et, la reconnaissance, m'obligest de 
nommer ici le citoyen Durand de Montpellier. 
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leur industrie et les merveilles de leurs dëdou- 
veries. Non jamais le génie crëateupne s'estmon- 
tré avec autant de hardiesse et de fécondité; il a 
arraché à la nature de nouveaux secrets, et a 
xlonné à l'homme de nouvelles jouissances. Tous 
les arts se sont réunis , et l'intelligence humaine 
a développe leurs trésors et toutes leurs richesses^ 
Désormais les peuples de l'Europe viendront ad- 
mirer et rechercher les ouvrages du génie, du 
goût et de l'industrie française* 
, ' 'Les récompenses nationales sont un hommagfe 
que la patrie oSvt, aàx tâlens; elles sont un culte 
public qu'elle rend à la vertu. Des médailles sort 
frappées en mémoire des événeraens les plus mé- 
morables : Bonaparte avait fait graver $ur la cô^ 
lonne de Pompée le nom des premiers guerriers 
français moissonnés dans les combats sur le rivage 
africain ; unecolormé départementale sera élevée 
pour consacrer l'héroïsme de nos armées ; elle 
attestera la ^reconnaissance nationale envers ces 
guerriers qui ont versé leur sang pour lapatrie. On 
se rappellera toujours que c'est dansles armées que 
l'honneur français s'est réfugié pendant ce temps 
de carnage et de' meurtres dont nous avons été 
les témoins et les victimes : tandis que la France 
présentait le spectacle affligeant des crimes de l'a- 
narchie et de l'immoralité, les camps offraient le 
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tableau consolant de la valeur^ de rimioni *C d<5 
toutes les vertus ; c'est la , que le génie s'est dé- 
veloppé avec une force et une constance qui 
ont étonné l'Europe après Favoîr. vàiiicue. En 
France, l'arbre de la liberté était arrosé dé sang 
humain, et des victimes innocentes étaient imroo-^ 
lées sur des écha&uds; aux armées, les lauriers 
o^oissaient et se multipliaient sur le front des guer- 
riers, au milieu des hymnes de' la victoire et des . 
cantiques de Talégresse et dé la reconnaissance. 
3Ues soldats , par leurs vertus et leur héroïsme, 
t>nt réparé , peur ainsi dii^e^ ks «rimes de la révo^ 
lution; • • ' " ; r- '] * y .- l!. •« . 

- Le tombeau de Turennê, si longrtenips au mi- 
lieu -des^ tombeaux des rois, qu'b<»iorait<:ette'al- 
4iance, est transporté-dans le templedé la Victoire 
sous les drapeaux conqbis<{iar les. bérûiers de sa 
'gloire : nejdiifBitrODpas que les.déuxsiècles en ce 
filoment sereaconti^ent et seddtintiit la main sur 
cette tombe?] et c'est avec râison^que h rnioistre 
de rihtérjeiir,? a cjit'à l'ouvèrttirede cette auguste 
cérémome:<c Le siède'qui commence sera le grand 
w siède, fen»ju»é par ler peuple, dont je suis au- 
«. jourd'huiirorgané', par la .sagesse de ses prê- 
te miers magistrats , par l!uniôn des citoyens ; les 
♦« grandes destinées seront accomplies. » La fiireur 
des teipps réyplutionnaâres avait f)ro&né les asles 
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^ la mort. Le toppjbeau qui renfermait les cea* 

dres de Fimniortel > {>ague$5eau ta été rétabU , si 

ïoir peut ainsi ap^jiqr la. réparation d'un grand 

^pandale.'Des.mdiiumetiS publics embellissent la 

i9;apitale de Kempire français. La nature et Tari 

ornent ces jardins, ou Thomme va promener ses. 

pensées, sa douleur, son obiveté; de nouveaux 

ponts qui serotit construits» Êiciliteront les cgm-" 

xnunications; l^s ouvrages du génieet des arts^ont 

exposés dan^ le pakis national pour, exciter lad*- 

miration des uns , pour enflammer Fémulation 

^le^s autres, el pour irispiret à tous ce goût des 

sciences; qui adoucit les mœurs, répand sur lès 

«ffjBçtions un caractère de douceur' et -d'aménité^ 

^ réiniit'd^x avantages» bien préoieuK- ;* VamuA 

di$(l)i^9)ï fllrritistrtACtion;desilydécs,'oU le philosopHe 

pFo$}aii)e les. vérités de la morale^ oh rfaistorien 

^d^lpi^ avec < majesté les ardiîve^ du genre îhu- 

ni^itt^ oii loratéur mmitre les beautés de fôlbr 

fS^mtKCèff ôii.lft poêlé enchante par rfearmonie de 

40/5 yer3 , oi« lartiSte anime ses pinceaux , s'élè^- 

/ïjeût'dan^ :toUs les.dqpartemens^.et deviennent 

<l^s écoles. pul^Jiques dinstructîod* Riche des d^ 

jpçu^Uef.dQ J^i^i^ei^ «t.desitràvaeir de ses propres 

justes, JP^râpIfrei à raduak-diiiQkiles cbets-d œu-^ 

:yr^ des art^.iqui embellissaient rita)ie*êt la Grèce 

On croit voir li^5£Nt:opjrlées4*A(bènis$et lesitio 
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numens de Rome. Voilà les travaux' consolateurs 
du minisu^ 'de rintérieur; il sait que tes beaux 
arts sont une branche essentielle de la prospérité 
nationale, que c'est le génie qui les crée /que c'est 
rérûulation qui les entretient , et <|ue c*est le goûc 
qui lés perfectionne. H sait qu'il doit protéger et ré- 
compenser les arts , parte que , semblables au sang 
qui, circule dans le corps humain , ils animent 
tout , ils fortifient tout , ils embellissent Fëdifice 
social , et soutiennent la puissance du gouTerne^ 
ment. 

, Le ministre dé Fintérieur, ami de la justice 
et dô l'ordre i a affermi sur des bases ilolides Tad* 
ministration du théâtre des Arts; il s'efforce, par 
des réformes sages et des améliorations progrès^ 
sives, de concilier la magnificence dé 'cet établis^ 
sèment avec réconomie réparatrice qui commencé 
^ ^'introduire dans toutes lés parties de 4a dépense 
publique. Le ministre de rintériéur porte un re- 
gard attentif sur les premiers théâtres de Paris; il 
seiit la nécessité de ramener les artistes aux vé- 
ritables principes de l'institution dont ils layàieiit 
* méconnu là nature et l'objet; Il a-iiupprimé' cet 
:9bus qui constituait les artistes seub juges d6 
genre et du mérite des pièces quileur donvénaient ; 
les premiers ilhédtres sont à la fois des monuniens 
de gloire nationale ^ et dés moyens d'iirfluence sur 
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les mœurs; lautorité qui les prol^e doit les sur- 
veiller et les ramener à leur véritable institution^ 

Un monument durable a été élevé à la gloire d^ 
la musique^ comme nécessaire kses progrès; un dé? 
pot a été établi ^ ou Ion trouvera des che&Kl'oeuvr^ 
d^tinés à tracer la iBar<Jie decetart^ qui seuV>dan$ 
des temps malheureux ^ a pu consoler la vertu y et 
amoUirla férocité des tjrans. Ici Fartiste, comme, 
la dit le ministre de l'intérieur ^ étudiant Tart dèg 
son enfance y retrouvera dans le même dépôt ces 
chants simples^ premiers élans de la sensibilité ^ 
et cette harmonie habile et savante ^i peint jus* 
qu a la plus l^ère des passions. 

La navigation intérieure est une partie pré- 
cieuse et brillante de leconpmie politique ; elle 
sert à multiplier les richesses de l'état , et à éten- 
dre ce commerce qui augmente la fortune publi- 
que et la fortune particulière. Les Chinois (k)i« 
vent leur prospérité, leur industrie, leur popu- 
lation à ces canaux qui traversent des provinces 
immenses , et fertilisent les campagnes. Le su-^ 
perbe canal qui unit l'Océan à la Méditerranée 
a immortalisé l'administration de Cdbert Bona- 
parte reconnaît les avantages immenses que*peut 
produire la navigation intérieure : Les canaux^ 
a-t-il dit, sont les premiers besoins de la 
République. Déjà on s'occupe d'exécuter C9 
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grand projet de réùfiir TOiGëan, la Mafidie^etla 
M ëdîterranée ; alors ôes mersconfonÀies couvri- 
raiétit de leurs richesses toute la ^perîicde de 
f enipipè français ^ el ses eimeinis se Terraient 
dans rn»pi»issûâoe diniercepler se$ o^nvois, cir- 
culeM librèmem dW pon 4 1 autre, sous k pro^ 
teckiéh de <|Ueit|ues b^iïHeas armes. Le ministre 
de Rntériewr «est ckargé d^ présenter un rapport 
sur la nvahière doUtrrir Une <^minuiiîcatk)h par 
eat!i etitte la Belgique «I Paris, et de Êrire réparer 
les canabx de Seiint-f^uentïn, de l'Oise, de la 
Sambre , ^i^ réunir 3a Sonurte et la Sacnbre k 
l'Escaut, et l'Oise à la Sa|nbre. C'est ain^i^aoti 
reisdraît la France oayigabk dii vmû au midi , et 
à l'ouest. Â l'andê de cette navigaiioiti intérieure ^ 
en ti^ansporterait des forts ^de la HoUande dans 
l'iaitérdeur dfi la Fmnoe, et à ses e^Utéeekés , tou-* 
%es >\es «oatières et les marcbàndises <|iie nous 
sommes encore cdiliges -d'y prcaiidre ; >et ces €}>)ets , 
ainsi que les bâtinoiens qui en âont ^charges , ne 
seraient pius e^iposés à la ipîraterie à^s Aja^is. 
Le oonfiéiUer d'état dil^et id présenté au corps 
lëgistatif , 'au nom du :gQum?nement , jsn «projei 
de ioi, tendant à réunir ja Garonne et le Rbone 
par un canal^ £nti% Aigueis-^Mortes et Beaticaire } 
ce can^d Auiait le dotilbk «d^^antage de Compléter 
llimpoitantfi ceunmunicatton entrer l-Océan et I^ 
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Méditerranée, si précieuse à notre oomniercedu 
midi f et de préparer le dessecheoient de douze 
«pille hectares de marais. 

Uq général » aussi distin^ par sa valetar que 
par ses connaissances , a proposé d'ouYrir un, ca- 
nal destiné à joindre le Rhin au Danube. L ou- 
verture de ce canal offrirait , dit-il , de grands dé- 
Teloppemens aux entreprises commerciales ; en 
leur procurant de nouveaux. débouchés, elle ren- 
drait nos liaisons avec une partie de la Turquie 
indépendantes des escadres ai^ises ; en nous ou- 
vrant une navigation intérieure de ^'Orient , die 
«arracherait à rAngleterre le commerce du nord 
cle r Allemagne , et nous donnerait en entier celui 
de la partie méridionale de cette contrée fertile 
€t populeuse: ce sera dans un temps dç paix que 
tous ces projets vastes et udies seroiU exécut4$* 
La France y favcurisée par la nature ^ en a reçu 
tous les avantages qui peuvent assurer sa pros- 
périté commerciale ; telle est sa position , qu elle 
est baignée presque dans toute son étendue par 
les eaux des mers et des Aeûves qui kii ouvrent 
clés communicati<ms faciles avec toute J^ terre. 
Cette situation , la température de :son climat^ des 
ports aussi sùfs que commodes, un nqmbre iiH 
fini de havpes , de chantiers f des manu&ctures 
de toute espèce ^ un pçuple aussi actif qu iqdus- 
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trîeux y des richesses territoriales ^ lui assurent mk 
influence générale sur toutes les afiËiires commer- 
ciales de FEurope ; c'est donc vers la navigatiiHi 
que Bonaparte doit porter s^s regards pour réta- 
blir et étendre ce commerce intérieur qui doit 
fortifier la puissance de letat , et multiplier ses 
richesses. 



Des terrains considérables étaient couverts 
d'eaux stagnantes ; de là , la perte du sol piour 
l'agriculture, et la corruption de l'air qui s'exhale 
de ces marais fétides. Le gouvernement, pour ré- 
parer ce mal , a fait vider les eaux intérieures, 
et*, pour le prévenir , a fait contenir les eaux ex- 
térieures, et c'est ici un important service qu'on 
a rendu à l'agriculture , au dommerce , qu'elle 
alimente^ à la patrie , qui^ s'enrichit de l'un et de 
l'autre. 



Tandis que la France perfectionnait l'agricul- 
ture et l'industrie rurale, qu'elle étendait ses con- 
quêtes, et augmentait sa population par l'acquisf- 
tion de plusieurs provinces, elle perdait sa ma- 
rine , ses colonies , et sqs villes maritimes n'étaient 
plus que 4^3 déserts. Qu'est devenue cette an- 
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cîenne marine, qui en trois ans prk à FÂngle- 
terre quatre mille deus cents bâtimens marchands ^ 
évalues à près d un milliard , ruina ses assurances , 
fit chanceler le crédit de ses plus riches nëgocians , 
Qccasionna des banqueroutes journalières, rédui- 
sit le gouvernement anglais , qui aspirait à la supré- 
matie de l'Océan, à n'oser plus mettre ses vaisseaux: 
à la nier , et qui le força à se servir des vaisseaux 
étrangers ? Que sont devenues ces flottes , qui , 
pendant la dernière guerre , apportaient dans nos 
ports les précieuses denrées de Saint - Domingue ? 
Que sont devenus ces douze cents vaisseaux de com- 
merce qui couvraient les mers, et nous transpor- 
taient annuellement des quatre parties du monde 
des trésors immenses?Que sont devenuesces forces 
navales qui châtièrent les Barbaresques, firent bais- 
set le paviUon à FELspagne, et, se mesurant avec les 
flottes tantôt réunies de l'Angleterre et de la Hol- 
lande , emportèrent presque toujours l'honneur et 
la gloire du combat? Que sont devenues ces colo- 
nies qui alimentaient le commerce , soutenaient 
la niarine , et nous servaient à balancer la puis- 
sance navale de l'Angleterre , et à lui arracher le 
^sceptre de la mer ? Que sont devenus ces mil- 
lioQS de bras occupés à des travaux maritimes ^ 
/qijii . présentaient dans les chantiers et dans les 
ports ^e spectacle d^ bonheur et des richesses? 



lâa T A B L JB A U 

Que 5ont devenus enfin cette activité et ce mou- 
vement perpétuel qui faisaient flotter sur les ttiers 
le pavillon français j unissaient le comnierc& à la 
guerre , et oflfraieiit § nos marins la gloire et la 
fortune ? Hélas ! un génie dévastateur a détruit 
notre rrtarihe, nos vaisseaux^ iios encadres, nos 
colonies , notre cornihercè , et a dbiiné h 1* Angle- 
terre fcettè stipréiTiatie maritime qfcii f)èèe sui* tou- 
tes les hâtions ? Périssent nos colonies ^ plutôt 
quun priricipe! Tel fut le blasphème de ce rhé- 
teur foroce qui déviiit le tyran de son pays , et 
loppt^obre de rhumariît'é. A cette voix sacrilège ^ 
tous les fléaux et tôiiS les crimes se sôiit réiinis ; 
Fignot^àrice , la sttipîdité , là trahison ; ont préparé 
cette terrible révolution qui nous 'à èrilevé touis 
nos trésors , à arraché ces germes pfcîdUclifs de 
côrarmercfe et d'îhdùstrie qui feiiaierit notrie fbrce 
et notre puî^^iic^ , et a cohvterti nos colonies en 
un Iteu désolé de sépiitcrës, et en littë isolilùde 
eflfi^blê. -^ \ ' 

lî tfd pas- ét3 m fdu^W dû préh«ei- «bhstil 
dfe t-éj«rèr les j^èrteS dfe nbtîre WMrîAe, et de lui 
irenfdre soïi àiibieii éctàt ; il eu à tecuèiHî Quelques 
débris , ^ù'il à feil ser^V à de grands objets d'uti- 
lité |Mjblî<|ùe, et à des atnéÛoralîdrâf (jui àtmon-* 
ce^t que te t^ps h est pas éloigné ^ût-«ft-e <!)îl 
notre mirine rèprendi*a soft aïKien èjtal ; oh la 
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Verra rapy^i^ent ^rmée à.p^ près /Gomme cç 
fiçr cogmer que Neptune, d'iiia coup de t^ii^eiH^ 
6t ^ortke tout équipé du. a^iw des eau3^;.ipç:iserfi 
louvr&ge d ttn géaie lép^v^h^r- Le àiioifiUe de 
]a luarine s'appliquera k opérer eette grande r^jé- 
iwation, JFor&it a acqub dans les trayauK, dans 
1 etudei».et déns une pratiqêe constante^ ces yasi^ 
oonnàissanoes qui le rendent habile dans lart dî^ 
ficile et compliqué de la marîne. Déjà des ragle- 
mens salutaires ont assuré la régidarité du ^en^ice 
publie.; on a établi un centre d unité; des préteis 
maritimes ont été institués pour donner un priq- 
^cipe^'ordre , de fctrce «t. d!activité auoi: arime- 
mens et auk expadiliQ» , ca;>peur sunreëhx toutes 
Us parties éj^arses de cette icorisense adnnnisua* 
tion. JLe iode barbant de k guerre a i^djadonci; 
plu^eurs' bis sm- la course maritime ont.^Sbroli 
la neuftral^té de (quelques puissances ^ tet paLtm^ 
pect^ les droits des nalion&fijn conseil des^sts 
a porté dans cette matière un espritde^wticest 
d'impattidibé .qoî a une beureuse inQu€nce> sur 
nos relatons cdkomerdaks; d'andeniKesjiUapi^- 
tionsont élé recbGrchéeaet attekijtes ; dqs ebntri^s 
onéreux ont été résiliés; des nëocHnpçiBeaoïU été 
prbtiHsél à la TiaJeiH* , et le sort dei una^s et de 
leuBs faoûlkis a été assuré.. iBânapart» a inanibé 
au commandement des^flofites/et dés vàîsaoatix 
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^s homrties expérimentes dans lart des grandes 
iiianœuvres ; il sait que la nature contribue sans 
douti^ à former un homme de mer, mais que c'est 
il Fétide à lachever, et à Texpérience à le per- 
fectionner. L'expërience est, dans tous les états ^ 
•et sur^tout dans la marine, préférable à la science 
théorique { dans les cOmbats, cest la manœuvre 
-îqui décide toujours de la victoire. Cette science^ 
-qui^ est celle des forces mouvantes appliquées à 
la marine , exige d^s connaissances profondes 
qu'(Mi nlacquiertque par de longues études et une 
-pratiqiïe constante. 

- Le premier con^l aj^Uquera tous ses soins, 
^et consacrera i tous ses. travaux à rétablir cette 
^mio-ine anéantie, par Fignorance et la trahison de 
J ancien- gouvernement. La France a besoin des 
i forces* maritimes pour protéger , étendre son com- 
-merfce:^ Jet pour défendre ses colonies; sans ma- 
?nne|, eUe n'aura point de coaunercè ^ et,. sans 
J commercé , i elle o'aum ni argent^ ni agricul- 
itare, :rH industrie..' Les siations*, dit Thomas, 
*i^'i<biàte€uhivé:la imirine., ont développé une, 
pgretnde epuissance. Tyr, devenue la dominatrice 
t'del mers , ^'enrichit, des dqpouilles) de toute 
' k Jtefre v et la peu^a de ses colonies, tes Rho- 
-.dieim^ resserrés dans leur ile, exercèrent une e^ 
pëce es dominaiîî;^ Isur la Méditerxanée : légis* 
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dateurs' des mers y \]s virent leurs institutions nau«» 
.tic|ues suivies par tous les peuples poKcés; les rois 
les plus ambitieuxn osèrent tenter de les asservir ; 
les Rcnnains inénie recherchèrent leur alliance. 
Athènes a eu par sa marine la supériorité sur cette 
foule d états qui coassaient la Grèce. Les Car* 
thaginois subjuguèrent la Sicile ^ la Corse , la Sar* 
daigne» et les plus belles provinces de T Afrique. 
Rome n'étendit ses conquêtes qiie lorsqu die com- 
mença à équiper des flottes. Venise, scwtie des 
i^ges des marais , fit trembler l'Orient par sa 
puissance , et enrichit l'Occident par son indus- 
trie. La Hollande, pauvre et esclave, resserrée 
dans un petit coin de terre , ne subsistant (pie de 
.la pêche du hareng, trouva dans ses vaisseaux la 
.richesse et la grandeur ; et^ pendant que le reste 
.de'l'Êurope était déchiré par les guerres du fana- 
tisme , elle secoua le joug de ses. oppresseurs , dé- 
pouilla les succesïseurs de Pi^lipp^ lldé leurs pos- 
sessions dans les Indes, finit par lés prot^er, et 
porta son commercé dans toutes lès parties du 
monde. La Turquie s'éleva au plus haut degré cfe 
gloire , lorsque DragUt et Barberousse coiiimati- 
. daient les flottés de Soliman. L'Espagne a presque 
obtenu la m(»iarchie uniiitêrselle dans le temps 
<^ue ses escadres découvraient un nouveau monde. 
Louis Xiy fittreulbterî'Europ^brsque sels flottes 
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couvraient les mers ^ et ëtaiafit commandées {5ar 
Tourvillé , les Jean-Bart , les Paul ^ les Dugqai- 
Trouin ^ les Cassart , les Château - Renaud , les 
X>uquesne , îe^ Destrées , les Forbin. Cest par sa 
miarine qiie l'Angleterre est parvenue à ce d^ré 
de gloire et de prospérité qui étonne TÈurope , 
et qu elle s'est emparée de cette suprématie qui 
lui procure' les trésors de lunivers, et lui ck>nne 
le commerce universel. Le rétablissement de la 
marine française recréâ^a cet équilibre que toutes 
les puissances réclianent ; et il est réservé au con- 
■quérânt de ïïtalie et de TÉgypte de briser ce 
sceptre maritime dont le gouvernement «ôiglais 
fèit un abus si opprfesdf contre tes droits des na- 
tions. Les rives de la Tamise verront ces mêmes 
prodiges <ie puissance , de valeur et de justice, 
tjui ont été Opérés sur les Alpes', et sur les bonds 
-du Nil : il est un terme à la violence et à Tiiisiu*- 
patiotf. L'tostoire hoUs appreôd qtïe toutes ks 
puissances injustes (^t péri> cfuèlque ^dat qu'ait eu 
leur prospérité* momentannée. Les Phéniciens ont 
brillé , et ont &it ^ëce aux Càithagitiéis. Alexan- 
dre fonda le cottAnerde de TÉgyptis ? tes belles 
^ contrées ^irkent le$ richesses dii tiiîonide ^ elles 
passèrent aui^ Rom^ffits^} le commute périt sous 
le joug des oppresseurs du'mÔÉide. (Constantin le 
régénéra ep trans(x)rtant F^pirë' rotiMÛn dans 
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FOrient; les croisades en rapportèrent le fruit aux 
nations de TOccident ; les Pisans, les Vénitiens, 
les FloBentins, en recueillirent la plus précieuse 
part. 

L'opulence et le pbuvoîr rendirent Venise în-- 
solente, et la ligue de.Cambrai punit Torgueil et 
Fambition de cette i*ëpublîque. Les Getieis ré^ 
griërent à letcr tour sur le commerce dii Levant ; 
le$ Fli(*entihs ij'emparèrent de Pisie ; Colomb dé- 
couvrît l' Amérique. Les Espagnols étaient les dieux 
de l'Océan; ils i-égorgèalénl de l'or du Mfeiiqoe 
et de I^argent du Pérou ; oti ne cotttiâiissAit que te 
jpavillon espagnol sUr les mets ; l'Espagne perdit 
biejttdt sâ piiissancé et sa grandeur^ 't'ellè ^ra ia 
desfirieë de TAngletek^re : elle s'écl-âSèr€i sous sort 
J>ropre poids, et au milieu de ses richesses et de 
ëes trésorîs.' Sàûs doute , là violence et l'injustice 
xmt servi à cdti^uérir, à dominer; mais on kie voit 
foM (jue Tutve et 1 aufre aient Servi à conserver : 
elles exattetit d'abord la forcé j et lenervént enh 
5liitët Lé monde se gouverne par là sagesse, et 
s'entretient pàî» là concorde -des eTéftierts» Les nii- 
tioQs ne se ipairiiiertnent que par ia Justixîe, et les^. 
gbblT^rtiénrtèite rie se IsoulienAeht que par cette 
modération *ige fet héroïque qui né se démedt 
-Jamais. . * ' ♦ ' i 

- Le preraior oonsUi s'occupera à dotfnef auk 
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^lonies un gouvemement confcnrine au climat,' 
^u g^nie y aux mœurs, au caractère des colons. U 
leur &ut une législation qui respecte leurs^usages^ 
leurs habitudes y leurs préjugés , et qui conserve 
leurs propriétés. La première de toutes , la plus 
sainte ^ c est la loi de la propriété. Si cette loi est 
iriolée, le colon perdra le goût du travail et des 
occupations utiles, «t il ne voudra pas accroître 
et améliorer un bien dont il ne sera que le posses- 
seur incertain ; il n'aura ni respect , ni amour pour 
le gouvernement, et peu lui in^^tera d'obéir à 
une nouvelle puissance. Ën.Conservantlalpi qui 
af&anchit les nègres^ il Ënat rétablir les proprié- 
taires dans leuçs anciennes possessions, et envqy^^ 
dans les colonies des administrateurs qui réu- 
liissent les vertus aux talens. Alors le commerce 
43olonial reprendra son ancien cour^, et versera 
^es antiques bienfaits. Le commerce de^ nos chô- 
mes occasionnera une circulation apnuelle de six 
.cents millions. 11 fournissait aux fin^nce^ de 1 état 
plus de cent millions de tributs annuels ,vqui se 
payaient sans efforts , parce ^que <:elte contribu- 
;bution publique était prélevée sur les bénéfices du 
travail, et sur les plaisirs du l|ixe que procure 
la richesse. S'il exi3te quelque moyen de demander 
au pauvre une portion de sa subsistance poior sou- 
tenir 1^ charges de Fétat et les>dapen«es dugou- 
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Ternementy c eist en augm^itant dans les colonies 
tine opulence qui reflue dans toute la nation. - 



Bonaparte a voulu connaître le tableau sta^ 
tistique de tous les départemens de lempire 
français; ce travail lui a été présenté. On 
donne ce nom à cette partie de Téconomie po^ 
litique qui considère uq état, une contrée^ 
sous les rapports agricoles y administratifs ^ côm^^ 
merciaux , et qui en Êiît * connaître la situation 
dans tous ses détails. Peut-être, )us(M'à pré» 
sent y on n avait pas attaché parmi nous asse% 
d'importance à 1 étude de la statistique. Cette 
science si nécessaire au gouvernement , sans 
laquelle l'administration d'un état est toujours 
vicieuse et incertaine , sanblait être le patrimoine 
exclusif de quelques politiques contemplateurs^ 
et, dans la politique, elle était d'un usage presque 
nul ; il Êillait qu'un ministre éclairé la fit sortir.de 
cette espèce de déconsidération , qui tenait peut- 
être aussi à ridée qu'on s'était &ite de cette science 
d'après les ouvrages stériles de quelques écrivains 
du dernier siècle^ L'esprit français, accoutumé 
aux conceptions les plus rapides et les plus brilf 
lantes, repousse avec dédain tout ce qui porteua 
caractère de sécheresse ou >d obscurité; iljiui faut 
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uôe tiowriture plus choiâa ^t p|u$ en^eante i 
s'il e^t permis de ^exprîroer ^insij et sa délica* 
tesse ne pouvait s'accoutumer à Tavidité des thëo^ 
ristes, de ceux sur-tout qui ont inonde F Angle- . 
terre et T Allemagne de leurs annales et de leurs 
calculs hjrpothëliques* 

La statistique renferme des mémdres remplis 
de Êdts instructifs et d'observations utiles. On 
^ime, après les dissentions civiles et étrangères 
qui ont troplong-tamps Êitigué la patrie, à recon- 
naître ses. richesses y à contempler sa fertilité , k 
jpas^er en revue toutes ses ressources, à feire, en 
.quelque sorte, Tifiventaire de ses produits; et si, 
dans cette ^oriieuse énumëratiop^, il est quelque- 
fois dodloureux de voir que le commerce et les 
manu&ctures sont encone n^tigés dans un pays 
ftufisi florissant^ oii la richesse' du sol a pu seule 
produire cette indifférence, Tespiit est bientôt 
copsolé en pensant au degré de splendeur réservé 
à letat, lotsque la protection du gouvernement, 
les lumières et > Le 2^1e du ministre de fintérieur 
auront porté les arts , le commerce et l'agriculture 
à k perfection qç^'ils doivent atteindre. 

Le ministre de Tiâtérieur s'occupie constam- 
ment de |a splendeur et de 1^ prospà^ité de l'état : 
il a forn^é, sur les principaux points de la Répu- 
blique, des réunions d'hommes éclairés et verses 
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dans la conaaissaoce des arts utiles ; il les a diargé» 
de lui présenter 1 et^t passé et letat. présent de 
l'agriculture 9 des arts et du commerce dans chaque 
^ départemenly dé lui indiquer les pertes qu'ils ont 
éprouvées, avec leurs causes, et les ressources exis=» 
tantes, avec les moyens de les développer. Les 
vues salutaires du ministre sont remplies : le zèle 
des citoyens appelés k concourir à cette régéné-» 
ration a produit d'utiles résultats, et &it naître de 
précieuses espérances. 



Il est beau et consolant de faire siervir les lu« 
piières et les talens à créer et ^ perfectionner la 
théorie de l'éiducatMXi publique. lUe ministre, qui^ 
chérit, protège et cultive avec succès les sciences^ 
les arts et les belles-Iet^es, CQi^tstene ses travaux 
à créer des in^ituti<H)s destinées à former des 
citoyens et des hommes. Qn sait combien Tédu-» 
cation a été aégl^gée ; et voilà la cause de cette im-. 
moralité qui éteint toutes les vertus et produit tous 
les crimes qui affligent la société. La jeunesse, 
témoin des crimes et des malheurs de la révolu- 
tion, victime eiepiatoire de nos convulsions poU- 
tiques, n'a vu que des tombeaux et des ruines,^ 
et la société ne lui a présenté que le tableau affli- 
geant de discorde et de malheur x au milieu de 
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cette cl^radati<Hi, des principes de corruption et 
de mort se sont associés aux premières idées so* 
ciales qU'on lui a inspirées; et ce poison, circu- 
lant dans ses veines, en a &it de mauvais citoyens 
et des bomme^ pervers. 

Le ministre de Fintérieur a développé dans ses 
ouvrages des vues saines et judicieuses sur l'édu- 
cation publique, et sur les moyens d*exciter et 
de diriger le génie national. Cet administrateur 
éclairé, ce philosophe sensible, a prouvé que l'édu- 
cation influait sur les actions, le caractère et le^ 
mœurs des peuples. La bravoure du page d'A- 
lexandre, qui se laisse brûler d'un charbon sans 
faire le moindre mouvement, pour ne pas trou- 
bler le sacrifice, les flagellations des Spartiates sur 
Tautel de Diane , l'action courageuse de Scaevola 
devant Porsenna, l'obstination d'Anaxagore'pilé 
dans Un mortier, qui ne voulut jamais convenir 
que ce genre de mort filt un tourment, prouvent 
l'influence de l'éducation sur les esprits. La na- 
ture forme le caractère, mais l'éducation le dé- 
veloppe .-.c'est elle qui dispose de ce germe nais-^ 
sant ; elle secondera ou trahira les vues de la 
nature; elle formera uii mortel vertueux, ou un 
homme pervers. / ' 

Le gouvernement s'est occupé de cette partie 
importante de l'administration. Le Prytanée n'a- 
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Vait point de réglemait; rien ne marquait ks 
devoirs respectifs du directeur et des professeurs : 
le ministre de Tintérieur a donné à ce colline ^ et 
k celui de Saint-Gyr^ un règlement^ dans lequel il 
Q déterminé en détail les devoirs de chacun. Il a 
voulu qu'au moment oii de nombreuses écoles 
s'élèvent de toutes parts ^ on pût avoir un mo- 
dèle; et^ portant dans ce travail un esprit dégagé 
de préjugés 9 il a donné à l'enseignement des 
sciences exactes une place importante ^ mais non 
pas au détriment des langues anciennes, si né- 
gligées depuis la rév(dution» Des professeurs 
distingués par leurs talens et leur moralité y 
donnent les principes de cette sage philosophie, 
propres à former des hommes vertueux et des 
citoyens utiles. Cette génération naissante promet 
d'ofirir à l'admiration ces talens et ces vertus 
qu'on voyait autrefois dans les collèges des Jésuites 
«t de Port-Royal. 

L'école de Liancourt, transportée à Com- 
piègne, a reçu un règlement plus con£>rme aux 
vrais principes de l'art social L'organisation de 
l'école polytechnique a été réglée; le sort des élèves 
est aissuré par le grade que leur procure la sub<- 
'sistance militaire y et les dispenses d'âges sont 
réservées aux défenseurs de la patrie; h mode 
d'admission est rendu-plus uniforme ; le choix de^ 

i5 
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aspirans est combiné avec les betoins des di£^ 
rens services : un nouveau concours est ouvert 
pour larlillerie de la marine; les examens sont 
étendus à toutes ks parties de Vinstruction ; les 
relations de çetie ëoole première avec toutes les 
ëqoles d'application sont mieux déterminées. Le 
|^$lateur a sagemast (lensé que. Conçue sur un 
pian aussi vaste, sans modèle chez aucun peuple, 
lécole polytechnique devait recevoir de la réflexion 
et dé lexpériaice plusieurs améliorations salu-> 
taires : un conseil forme de savans professeurs^ 
de quelques membres de Finstitul national , des 
officiers généraux ou agens supérieurs de diffé- 
,rens services publics, sera convoqué tous les ans. 
il prendpa^onnaissance de la situation de Fécole, 
des résultats quelle donnera pour TuUlité pu*- 
blique, et des moyens de coord(»iner le plus avan^ 
tageusement toutes les branches et tous les degrés 
de l'instruction. 



Le ministre de f intérieur regarde les fêtes na- 
ùonales comme propres à fermer une partie né^ 
cessaire de Tinstruction publique, et à régénérer 
les mœurs actuelles. Cette institution est plus 
puissante que les lois. Les lois sont faites pour 
r^ir les bommes, les iinstitutions le sont pour 
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faire aimer les lois et le gouvernement. Les lois 
enchaînent la volonté et £[>rGent à lobëissance, les 
institutions nous font chérir ce qu elles prescrivent; 
elles parlent au cœur «t au sentiment; on y obéit 
par amour et par goût. Les lois adfermisseht Tédi- 
fice social, les institutbns l'embellissent. Chaque 
état a ses institutions, chaque peuple a ses fêtés» 
La Russie a ses tratneaux y la Suède a ses chasses, 
l'Angleterre ses courses, TE^spagne ses combats de 
taureaux , la Turquie ses pèlerinages. Le ministre 
de rinlérieur veut recréer au sein de la France 
ces brillantes solainités qui (Paient jadis aux 
villes rassemblées de la Grèce le ravissant spec- 
tade de tous les plaisirs, de tous les talens et de 
toutes les gloires. Dans les campagnes de ŒUde, 
la Grèce assemblée ornait le front du guerrier des 
lauriers de la victoire , et donnait au génie la 
palme de l'immortalité. Là, le sage qui avait 
pratiqué dans la simplicité de son cœur les vertus 
douces et paisibles de l'humanité, 1^ philosophe 
qui proclamait les grandes vérités de la religion et 
de la morale , le poète qui chantait avec majesté 
les bienJàits de la nature , l'artiste qui èxix)sait lé 
monument de son industrie, obtenaient Thonh- 
mage et le respect du peuple assemblé ; et c'est 
ainsi que l'immortalité payait la vertu et récom- 
pensait le génie. Est-il dans les annales du mondé ^ 



1^6 TAB ï. E À U 

des tableaux plus forts pour donner au genre hu- 
main la croyance de ses forces, ^ du pouvoir de 
ses facultés y plus capables ^imprimer à lame des 
sensations profondes , de lentrainer à des pensées 
grandes et augustes , que ces fêtes aulicpjes qui ont 
.attaché aux villes de la Grèce des souvenirs im- 
mortels? Il appartient au peuple français de dé- 
ployer une activité ricl^e et féconde aux yeux des 
nations et des siècles , de mesurer la longue durée 
de sa gloire et desa puissance , par les époques de 
son émulation et de ses plaisirs solennels. Déjà les 
fêtes des 14 juillet et i«' vendémiaire ont présenté 
un spectacle de grandeur et de magnificence; le peu- 
ple a fait éqlater sa joie, et sa reconnaissance. Renou- 
velons ces institutions bien&isantes, rassemblons-y 
lés exercices de tous les âges et de tous les sexes , 
^a musique et la danse, la course, les évolutions 
militaires , les représentatiouMcéniques ; que l'ac- 
tivité nationale vienne y donner la mesure de ses 
progrès dans tous les genres ; que le commerce y 
apporte le produit des manufactures ; que les ar- 
tistes y présenteiit leurs chefs-d œuvres, et les sa- 
vans leurs découvertes , tandis que l'histoire , la 
poésie, 1 éloquence, proclameront les Êistes de 1 em- 
pire français , la gloire et le génie de son premier 
magistrat , et couvriront d'ime impérissable splen- 
deur tout ce qui aura été utile, grand, vertueux. 
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Le premier consul ^ au milieu de ses immenses 
travaux, s'occupe à améliorer, à perfectionner 
toutes les parties de l'administration et de Fé- 
conomie politique. $on génie embrasse tout, 
sa bienveillance s'ëtend sur tout. Tous les asiles 
du malheur étaient détruits, toutes les institu- 
tions de. bienËiisance étaient anéanties , et les 
sources de la (charité publique taries. Le tré- 
sor de rétat s'épuisait par des versemens de 
fonds, qui, mal distribués, semblaient accroître la 
misère au lieu de la soulager. Bonaparte paie une 
dette sacrée à Thumanité. Un droit d'octroi est éta- 
bli dans difiérentes villes pour augmenter les reve- 
nus des hospices, civils; leurs rentes ne seront plus 
aliénées, à moins qu^ Futilité de l'aliénation ne soit 
constatée : une somme de quatre millions est em^ 
ployée pour secourir les malades, les pauvres, et 
les vieillards ; ils trouvent tous une ressource à 
leur misère et une consolation à leurs maux. On 
établit une admiiûstralion composée d'hommes 
justes et sensibles, qui seront les soutiens, les amis 
et les bienfeiiteurs des infortunés. On crée sur le 
3impIon et le mont Cénis des hospices sembla- 
bles à ceuxqui existent sur le grand Saint-^Bernard 
De nouveaux asiles sont élevés pour recevoir ces 
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militaires qui ont yerse leur sang pour }a patrie. 
L'indigence ouTimmoralitéajant multipliële nom- 
bre des enfens trouves , le gouvernement a fixé 
3a sollicitude sur ces innocentes victimes; non seu- 
lement oh donne des soins paternels à leurs pre- 
mières années, mais on envisage le moment ou, 
sortant des hospices pour se répandre dans la so- 
ciété, ces êtres malheureux doivent porter en eux 
des moyens pour assurer leur existence et servir 
leur patrie : une prévoyante admiiiistration leur 
prépare ces moyiens, en Élisant contracter de bonne 
heure, par l'habitude d un travail journalier, Têxer- 
<cice d une profession utile. Cette société de là cha- 
rité maternelle , dont lexistence était un blen&it 
précieux pour l'humanité , a été rétablie. On dis- 
tribue des secours abondans à ces mères malbeu- 
reuses qui abandonnaient leurs ehfans à la com- 
passion publique et à la mort ; ces innocentes vic- 
times, se reposant tranquillement sur le sein ma- 
ternel, reçoivent ce Uit bienfaisant qui leur donne 
la vie. On a rendu aux tombeaux le culte funèbre 
«t les honneurs attetidrissans qu'une indïtïërence 
impie leur avait lông^temps refusés; les honneurs 
irendus aux mbrts se lient à toutes lès conceptions 
profondes, et ^mHenf être à la fois le premier 
conseil de la morale , et le premier signé de la 
civilisation j sans doute, le gouveriiement réunirai 
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aux honneurs funèbres un culte religieux; ce culte, 
en réunissant la grandeur et la pensée des céré- 
monies , est préférable à toutes les institutions 
politiques , quand on veut environner les tom- 
beaux de leçons majestueuses et de souvenirs 
consolans. 

Bonaparte a organisé l'armée par des règlement 
sages et utiles; il a rétabli la discipline militaire, 
et en a augmenté la puissance. La gendarmerie a 
reçu plus de force et d'étendue ; il a rétabli l'or- 
dre dans la partie administrative; il a récompensé 
la bravoure des soldats en leur distribuant des 
récompenses. Il élève des monumens publics 4 la 
gloire de ces guerriers qui sont morts les armes 
à la main ; il aime à rendre hommage, à la va- 
leur de ces généraux d armée qui ont illustré le 
nom français par leurs triomphes : avec quel plaisir 
il voit leurs fronts couronnés des lauriers de la 
victoire ! En présentant des pistolets au général 
Moreau, il dit au ministre de l'intérieur: « Ci- 
* toyen ministre , feiites-y graver quelques-unes 
fc des batailles qu a gagiiéeis h général Moreau ; 
4c ne les mettez pas tcHites , il faudrait ôter trop de 
<t diamans; et, quoique le général Moreau n'y .^t* 
4c tache pas un grand prix, il ne faut p^ trop 
« déranger le dessin de Fartisie. » - 
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Ces routes, qui faisaient autrefois l'admiration 
des voyageurs, étaient tombées dans une dégrada- 
tion universelle. Cet état de délabrement inter- 
rompait les communications commerciales , et ta- 
rissait une des sources principales de la prospérité 
nationale. Ces routes ont été réparées ; un crédit 
extraordinaire de douze millions a été destiné pour 
mettre en bon état vingt-quatre routes de pre- 
mière classe qui traversent Fempire français dans 
toute son étendue, et servent de ligne de com- 
munication à ses extrémités les plus reculées ; les 
préfej^ dés départemens travaillent avec un zèle 
infatigable à rétablir les communications de com- 
mune h commune , et leurs habitans fournissent 
les journées d'hommes et des voitures pour la 
réparation des chemins vicinaux dans leurs cantons 
respectifs. 

*' 

. Une grande partie du territoire de la Franco 
est couverte dé forêts qui forment une des bran- 
ches principales de la richesse publique. Ici , tout 
a été brigandage , violence , usurpation. On en 
avait déplace les bornes , enlevé les clôtures , et 
les bois ont été en proie à la plus horrible dévas- 
tation j on défrichait par-tout, et on ne s'occupait 
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point de repeuplement et de plantations; des at^ 
troupemi^ns s'y portaient en foule , et en armes; 
des communes entières y rompant tout^à-coup les 
liens qui les attachaient aux autres parties de ia 
République, arrachaient des quarts de réserve en- 
core éloignés de Tâge ou Tintérét public attendait 
leur produit; les officiers forestiers, dans leur état 
d'existence précaire , abandonnaient la surveil- 
lance dont ils étaient chargés; les gardes, ne trou- 
vant plus dans leur salaire les moyens de satis- 
faire à leurs premiers besoins , avaient déserté les 
forêts , et en étaient même devenus les dévasta- 
teurs: pour arrêter ce désordre et ce brigandage, 
il Êillait introduire un nouvel ordre de choses 
pour la conservation et la coupe des forêts. Bo-» 
naparte a senti la nécessité de réorganiser le ré^ 
gime forestier , si essentiellement lié au perfection- 
nement de lagriculture : une nouvelle administra- 
lion a été créée, les dévastations ont cessé ; les offi- 
ciers forestiers et les gardes veillent à la conserva- 
tion des forêts ; la reproduction sera proportionnée 
à la consommation ; cette partie si essentielle do 
l'économie politique augmentera les revenus de 
rétat , et deviendra une source de prospérité na- 
tionale. 

Le premier consul a réuni la justice à la sag^esse 
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et à k fermeté de son administration ; il a réprime 
l'audace des écrivains folliculaires et des libellistes 
séditieux. Si la liberté de la presse agrandit le 
génie y embellit les talens, et orne la raison, la 
licence des opinions et la perversité des prin- 
cipes ne tendent qu'à semer les soupçons , à en- 
tretenir les haines , à alimenter les délations , et à 
perpétuer cet esprit de discorde qui éteint le pa- 
triotisme, et corrompt les mœurs publiques: l'es- 
prit de fection ne cesse d'égarer et' de tromper le 
peuple pour en faire l'instrument de ses vues cou- 
pables ; des hommes inquiets et séditieux veulent 
désorganiser l'ordre social , parce qu'ils savent que 
t'est dans le temps des dissensions civiles qu'ils 
pourront satisfaire toutes les passions qui les tour- 
mentent. Bonaparte réprime les chefs des Êictieux, 
avant de punir , il parle le langage de la douceur^ 
de la raison, et ce nest qu'après avoir épuisé les 
voies de la clémence , qu'il se rend l'exécuteur 
sévère de ces lois destinées à expulser du territoire 
français ces hommes pervers qui rompent le pacte 
social , et conspirent éternellement contre leur 
patrie. Unepolice sévère a été établie: si le gouver- 
nement prend des mesures de rigueur-, il faut 
en accuser ces hommes qui profitent de sa modé- 
ration pour semer la méfiance et les soupçons, et 
pour lever l'ëtendart de la révolte. Bonaparte veut 
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réunir tous les esprits ^ et ef&cer jusqu'au sou^ 
venir des ancâenoes divisions. Il sait que la loi ne 
doit punir que les délits qui troubleni la tran- 
quiUité.publique ^ qu^elle doit respecta* ro[Hnion. 
La conscience esi indépendante de la loi ; si elle 
enchaîne la volonté , elle n'a aucun empire sur 
celte voix intérieure cpai d>éitseule à la nature , 
6t qui grave dans Je cœur ses lois immortelles. 



Le flambeau .dei la guerre n'était pas encore 
éteint daiis la Vendée ; ces contrées étaient livrées 
aux horrQUf^ des dissensions civiles , aux poignards 
des assassins , et aux torches de& incendiaires; ce 
que n'avaient pu &ke des armées nombreuses , 
çt une grande effiision de sang>9 la douceur et la 
persuasion lont produit : la clémence subjugue «les 
rebelles ; la sagesse du premier consul enchaîne 
les fureurs des coni^rateurs ; ses prières, ses ex^ 
]^ortationspateroelles, ramènent à l'obéissance des 
lois dçs hommes trompés par des suggestions per-* 
|ides y égEirés par des habitudes et des préjugés 
Wciens , et, entraînés à la rébellion par un fana^ 
tisme aveugle. Lia concorde a réuni tous les ceeurs; 
on. a élevé uii temple à l'union : ces villes et ces 
campagne^, qui ne présentaient que des ruines et 
des tombeaux ; ont repris leur ancienûe splendeur 
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et leur ancienne fertilité , et la nature est sortie de saf 
langueur pour s'environner et s'embellir de Feclar 
de sa beauté ; le cultivateur s'est livré à ses tra- 
vaux champêtres ; l'artisan s'est placé sur son ate-" 
lier pour féconder son industrie ; l'habitant des 
villes a continué son commerce ; tous se sont réu- 
nis pour réparer leurs pertes ,'et pour donner un 
nouveau principe d'activité à lagriculture aban- 
donnée , à rindustrie anéantie , et à un commerce 
suspendu. 

Les chefe des conspirateurs , corrompus par 
for de l'Angleterre ,.dégradés par leurs vices, sonr 
morts sur les échaÊiuds^ ou traînent dans des 
contrées étrangères leur infainie et leur trahison. 
U reste sans doute quelques-uns de ces êtres mal- 
faisans pour qui le crime semble être un besoin, 
et qui , entraînés par un instinct de férocité, ne mé« 
ditent que des incendies et des assassinats. Des me- 
sures vigoureuses ont été prises pour faire disparaî- 
tre ces restes impurs, cette vile écume des séditieux; 
quelques désordres partiels, qu^^gues rassemble- 
rhens épars, fruits déplorables , mais momentsmés, 
' de la dépravation et de la misère, cesseront avec 
leurs causes : une bonne police , des secours distri- 
buésavec discernement, de la fermeté sans rigueur^ 
un système de tolérance politique :et religieuse j 
achèveront le bienfait de la pacification. Ce sera 
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louvrage de la clémence y semblable à ces pluies 
' bien&isantes , qui , dans un jour de tempête, tom- 
bent sur la terre au milieu de la foudre et de la 
majesté de Forage. 



Le premier consul a voulu .rétablir ces signes 
extérieurs qui fixent l'attention , réveillent les 
idées , coipmandeni le respect et la soumission , 
frappent l'imagination et subjuguent les cœurs« 
Tous les législateurs y tous les magistrats y tous les 
fenctionnaires publics y ont un costume noble et 
majestueux. « L^ majesté du cérémonial y dit 
K J. J. Rousseau, impose au peuple; elle donne 
« à l'-autorité un air d'ordre et de règle, ^i in&-. 
« pire la confiance, et qui écarte les idées de ca- 
« price et de fantaisie attachées à celle du pouvoir 
« arbitraire. » Qu'il nous soit permis ici d'expri- 
n3«r un vœu qui nous est inspiré par l'amour de 
l'ordre et de la justice. U faut, dans les républi- 
ques comme dans les monarchies , montrer au 
jpeuple l'appareil de la puissance et de la grandeur. 
Nous desirions que le gouvernement fit revivre 
ces anciennes institutions qui créaient des signes 
extérieurs , destinés à récompenser les talens et 
les vertus. Rappelons ici ces paroles de l'auteur 
d'Emile 9 qu'on n'accusera ni d'amour pour le 
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faste , ni d'attrait pour les distinctions. « J'observe, 
<c dit-il, que, dans les siècles modernes, les bom-* 
« mes n'ont plus de prise les uns sur les autres, 
« que par la force et par l'inte'rêt , au lieu que 
c( les anciens agissaient beaucoup plus par la pér- 
it suasîon , par les affections de l'ame , parce qu ils 
« ne négligeaient pas la langue des signes; toutes 
ce les conventions se passaient avec solennité : 
ce pour les rendre plus inviolables , avant que là 
« force filt établie , les dieux étaient les magis- 
ct tratsdu genre humain; c'est pardevant eux que 
ce les particuliers faisaient leurs traités , leurs 
« alliances, prononçaîoit leurs promesses; la face 
« de la terre était le livre oii s'en conservaient le^ 
ce archives ; des rochers , des arbres , derf mon- 
cc ceaux de pierre^ , consacrés par ces actes , et 
ce rendus respectables aux hommes barbares ', 
ce étaient les feuillets dé ce livre ouvert sans cessé 
ce à tous les jeux ; le puits du serment , le puits 
« du tivant, et, voyant le vieux chêne de Mambré, 
ce le monceau du témoin: Voilà quels étaient les 
ce monumens grossiers, mais, augustes de la sain- 
ec teté des contrats ; nul n'eût osé d'une main sa- 
ec crilége attenter à ce monument , et la foi des 
ce hommes était plus assurée par la garantie de 
a ces témoins muets , qu elle ne Test aujourd hui 
a par toute la vaine rigueur des lois.* 
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« Dans le gouvernement, Fauguste appareil de 
« la puissance royale en imposait aux sujets ; des 
« marques de dignité , un trône, un sceptre, une 
« robe de pourpre, une couronne, un bandeau, 
« étaient pour eux des choses sacrées ; ces signes, 
« respectés, leur rendaient vénérable rhommc 
« quils en voyaient orné; sans soldats, sans me- 
«( nace , sitôt qu il parlait, il était obéi ; maintenant, 
ce qu'on afFecte d'abolir ces signes , (pi arrive-t-il 
c( de ce mépris? que la majesté royale sef&ce de 
« tous les cœurç , que les rois ne se font plus obéir 
« qu'à force de troupes , et que le respect des 
« sujets n est que dans la crainte du châtiments 
a Les rois n'ont plus la peine de porter leur diar 
« derpe^ ni les marques de leurs dignités; mais il 
c( &ut avoir cent mille bras toujours prêts pour 
« JËdiire exécuter leurs ordres; quoique cela leur 
« semble plus beau, peut-être il est aisé de voir 
« qu'à la longpe cet échange ne leur tournera pas 

« à profit Que d attention chez les Romains à 

« Ja langue des signes ! des vêtemens divers , suir 
ce vant les âges , selon les conditions ; des toges , 
ic des saies , des prétextes, des bulles, des latir 
c claves, des chaires , des licteurs, des faisceaux, 
c< des haches , des couronnes d'or, d'herbes , de 
a feuilles, des ovations, des triomphes ; tout chez 
« eux était appareil^ représentation, cérémonie^ 
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ce et tout faisait impression 5Ur les coeurs des ci« 
t( tojens. » 



Les législations modernes n ont presque rien 
fait pour la régénération des peuples. Chez les 
anciens, les créations morales avaient de la pro- 
fondeur et de la puissance; chez nous , on a oublié 
lart des institutions morales j rien dans les cons- 
titutions actuelles ne retrace plus cette sagesse 
antique qui épurait les mœurs publiques , et trans- 
formait une multitude éparse en un véritable 
corps de nation. On ne sait plus établir entre les 
mœurset les lois , les opinions et les gouvernemens, 
ces rapports qui doivent unir la politique et là 
législation à la morale. On cherche à éclairer l'es- 
prit , et non à perfectionner le cœur. Cest dans 
des théories obscures quon va chercher ces maxi- 
mes qui doivent régir les sociétés politiques ; on 
s'occupe à établir la liberté de l'homme, mais on 
ne travaille point au bonheur des peuples. 
• Bonaparte s'occupera à régénérer les moeurs 
publiques : sans mœurs , il ne peut y avoir ni pa- 
trie, ni lois, ni justice, ni bonheur. La morale 
est aussi nécessaire à l'harmonie sociale , que les 
grandes forces de la nature à l'harmonie de l'uni- 
vers. Un peuple cgr rompu perd ses droits et soii 
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indépendance , s'asservit lui-même , et se prépare 
des fers honteux qui perpétueront sa misère et sa 
servitude ; sansles iilœùrs> la l^islation n'est qil'uiÉi 
vain cvuvragôdes arts ; lès lots toiKes.^ules feront 
des esckves ; mais les lois unies avec les tnœtirs 
fermeront des hommeslibres et des citoyens ver- 
tueux : n'oublions jamais qu'avec les mœurs les 
lois peuvent tout ^ et sans les mœurs ne peuvent 
rien« Les moBurs fortifient les bonnes lois, sup* 
pléisQt aux lois insuflSsantes , et corrigent les mau*^ 
vaises: des calamités publiques, des guerrésmal** 
hèufeuses, peuvent mettre en dai^er la Républi- 
que ; mais j si elle a des mœurs , elle ne doit crain- 
dre ni les maux de l'anarchie^ ni les crimes delà 
tyrannie , ni les attentats xle. la rébellion : affermie 
sur cette base immortelle , elle bravera les fu- 
reurs des révolutions 9 et les invasions des conque^ 
rans; sa force et sa puissance eii imposaront à 
ses ennemis ; son existence politique ne périra 
jamais ; elle gouvernera r£urop&, et commandera 
aux autres nations. La Grèce Ait brillante et heu- 
reuse sous les Solon, lesLjcurgue, les Pélopi- 
das ; le luxe de Péridès, les vices de Pisistrate, 
les débauches d'Alcibiade, les cruautés de Nabis ^ 
la tyrannie de Périandre , préparèrent sa destruc- 
tion. Rome, gouvernée par les Camille, lesFa- 
bricius et les Caton, présent le spectacle ma- 

x4 
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jestueux de la gloire et de la grandeur ; les ri-» 
chesses de Crassus , les crimes de Scylla, le Êisie 
de Lucullus , rambition de César y enfàntèreot 
les (actions, «les guerres civiles, l'esclavage ^ et ki 
ruine de Fempire romain. Avec des moeurs , vous 
verrez un nouvel ordre de choses plus heureux 
et [du543onsolant ; ces nœuds précieux , qui unis- 
$ent le peuple français à son premier magistrat 
et à ses représentans , se fortifieront , s embelli*^ 
ront ; la justice et la morale affermiront la liberté 
et les lois; Iç gouvernement donnera l'ordre mo« 
Fal pour basé à l'ordre politique; il ^a juste et 
dànent; le peupla obéira aux lois ^ sera libre, 
heureux et puilssant. ^ 

■ ■I ■■!■ Il » » ' ■■ »■ ■!■■ I ■■ I 'Il lll»l » — I < l I I I . 

• * Il vient de paraître un ouvrage qui a pour titre 
Récréations Mondes; par le cîtojèii Hékbl , où les 
lyiaxiiçes de la morale y sont développées avec autant 
de fctrce que de; goût et de vérité. On y voit la pro* 
fondeur des pensées , la noblesse et l'élégance du style » 
la pureté des principes, la beauté des images et les 
variétés brillantes des descriptions : tout, dans cet ou* 
Vrage , est agréable et instructif; il respire Tamour du 
bien , de l'ordre, du juste et du beau. Comme le génie 
C^ Fauteur est dmis son cœur , c'est au c<eur de ceux 
qui le lisent qu il parie , et se {ait entendre. Après la 
lecture de cet ouvrage , on respire ,, on se sent sou- 
lagé, lame se repose, et Tesprit est éclairé 5 ou s'é- 
crie : fi^uissons la Providence ! i} existe encore des 
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.Bonaparte est reli^eux sans Êinatispae, et sage 
sens ostentation ; il sait que la religion de l'Evan- 
gile éclaire l'esprit, perfectionne le cœur, règle la 
morale publique , raniène les peuples à la prati- 
que de ses devoirs , et prépare le règne paisible 
de la justice et des lois; voilà cette religion que 
Dieu a gravée dans le cœur de Thomme , que le phi- 
losophe, que le citoyen pratique dans le silence. 
La raison, dit Coniiiçius, est une émanation de 
la divinité; la loi suprême n'est que l'accord de 
la raison et de la nature : toute religion qui con- 
tredit ces deux guides de la raison humaine ne 
vient point du ciel ; cette religion de FEvangiic 
commande l'obéissance à Fautorité , et la soumis- 
sion aux lois. Tous les citoyens qui veulent parti- 
ciper aux droits de la cité , et exercer les fonc- 
tion , doivent déclarer au magistrat civil fidélité 
au pacte social; cette déclaration a été substituée 
au serment que la loi avait commandé: mais on 
a reconnu que les sermem ressemblent au pa- 
pier-^monnnaie ; à force de les multiplier, on leur 
fait perdre leur valeur. L'histoire nous apprend 

' y 

écrivains qui ont le courage de dire la vérité , de pro- 
clamer les principes de ta. morale^ et i|*exhor(er à i^ 
TertH. - 
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que la multiplicité des sermens prépare la déca- 
dence des empires : un serment doit être lié à 
ridée de la divinité ; si vous n'en feites point un 
acte de religion , c'est une chimère que vous avez 
créée , et une école de perfidie que vous éta- 
blissez. • 

Le serment est un acte religieux exprimé sou- 
.vent par un athée , ou par un homme pervers ; 
c'est souvent le ciel pris à témoin d'un sacril^e 
ou d'une apostasie ; c'est un signe extérieur que 
, la vertu n'a jamais besoin de Êiire , et qui ne fut 
connu que des peuples corrompus ou esclaves. 
Au lieu de contenir les méchans , le serment tour- 
mente la conscience de l'homme de bien ; au lieu 
d ajouter à la solennité des engageméns , il a pres- 
que anéanti la religion des promesses, il a révélé 
tous les secrets de l'ancienne corruption de nos 
cœurs , il en a précipité la ruine. Bonaparte a 
compris que le serment violerait la liberté des 
consciences, pourrait compromettre la tranquillité 
publique, et devenir une source éternelle deiiaine 
et de divisions. U a brisé cette verge de fer qui 
soumettait le peuple français à la rigide obser* 
vance des fêtes décadaires, et il lui a permis de 
suspendre ses travaux les jours que les institutions 
religieuses lui ordonnaient de consacrer au repos. 
C est ici qu'on peut lui adresser ces paroles de 
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ecmsolaiion : Homme de bien, soyez bërii, vous 
• riotis avez rendu nos temples, la liberté d'addrer 
lé Dieu dé nos pères; vous avez rappelé là con- 
cordé dans les familles, la morale dans les cœurs,' 
vous avez fait chérir le législateur et respecter 
toutes les lois! Qu'ils sont dbncœupJibies ces prê- 
tres d'un Dieu de paix , qwi refusent fidélité aii " 
pacte social qui nous régit ! ils ne méritent ni 
\ clémence , ni pitié , ni protection ; qu'ils secouent 
la poussière de leurs souliers , qu'ils abandonnent 
une patrie qu'ik déshonorent par leur infidélité , 
et qu'ils aillent dans des contrées ennemies porter 
le poison de leur fausse doclrine et dé leurs dog- 
mes pervers. 

Le premier consul, tolérant par prindpe eÉ 
par sentiment , protège toutes les religions et 
tous les cultes. Il sait que toutes les institutions 
religieuses , quelle que soit la diflërènce des dog*- 
mes, sont le fondement le plus sûr de la morale 
sociale. Cette tolérance que l'Evangile enseigne, 
que la philosophie proclame , enchaîne la supers- 
tition, et Élit chérir lés lois saintes de l'humanité. 
K^ue le Catholique ait ses églises, le Protestant ses 
tetnplès, le Juif ses synagogues, llndien ses pa«' 
godes, le Musulman s^s mosqbees , letat social 
ne sera point troublé par ces diissensions reli- 
gieuses, qui (enfantent les haines et les persécu- 
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fions. Le dieu de la nature aime et reçoit les^ 
hommages, les yœux et les prières des hommes 
de tous les cUmats, de toutes les religions; Tha^ 
bitant des bords du Nil et du Gange lui est aussi 
cher et aussi précieux que le prêtre qui est assis 
sur le trône pontifical ; il est le père de tous ^ 
comme tous sont se&enfans et ses héritiers. Ahl 
si ces principes de FEvangile et de la raison eus* 
sent été connus et annoncés par des apètres de ^ 
paix et de consolation ^ la terre n'aurait pas été 
couverte de crimes, et arrosée de sang humain} 
on n'aurait vu ni esclaves ,. ni tyrans » ni oppres- 
seurs , ni opprimés; le &natisme n'aurait pas imr 
mole ses victimes , et Tintolérance n'aurait pas 
Élit des martyrs : les hommes , unis par les liens 
de l'amour et de la bienÊiisance , auraient été 
libres et heureux ; la nature y en embellissant leur 
séjour, aurait multiplie leurs plaisirs, et Dieu ne 
se serait point repenti de les avoir créés. 



Bonaparte est pénétrédecettegrande vérité, quHÏ 
Êiut réunir à la politique et à lal^isbtion un systê^ 
me religieux, protecteur de foutes les religions et 
de tous les cultes, et, de concept avec le saint siège , - 
il va donner au peuple français l'ancienne religion 
de l'état , et rétablir le culte public. La religion est 
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la base dés iHqNirs publicpies, la consolation des 
mâlbeuraiA^ ^ pour nous serYir de l'expression 
i>rillante d'Hooière^ la chaîne d'or qui suspend la 
terre au trône de la divinité. La religion est né^ 
çessaire aux peuples et aux. cbe& des nations ; nul 
empire n exista jam^ sans la reli^on* Les peuples 
les plus barbares ont eu des dieux et un cuke ; 
souvent ces dieux étaient ridicules , et souvent 
leur culte était atroce : mais la raison humaine a 
compris^ même dans ses plus grands égaremens^ 
qu unç religion était nécessaire aux hoitimas. 11 en 
£diUt une pour le peuple» k qui les philosophes ne 
peuvent donner que de dusses lumière^» des err 
reurs et-d^s vices ; il en fiiut une pour les philoso*- 
phes qui portent dans 1/eurs âmes le germe de toutes 
les passions; il en £iut une pour 1 état» <^r la re- 
ligion est le premier ressort des lois politiques et 
civiles ; elle est la pierre aogulaire de Fédifiàe so- 
cial i elle imprime aux lois un caractère de force 
et de majesté , puisqu'elle en recommande au p^« 
ple l'observation ^ et qu'elles lui ordonnent d'or 
béir aux puissances qui exercent lautorité. La 
religion est le supplément des lois; elle prend 
l'homme oii les lois l'abandonnent; elle le frappe 
oii les lois ne peuvent l'atteindre » dans les ténè- 
Jj>res de la nuit , dans le secret de ses Soyevs ^ dans 
le sanctuaire de sa pensée , dans l'impunité dont 



ie eouvre la suprême puissance ou^iè sikiK;^ des 
lois ; et c'est ainsi qu elle devient la plus sàté {garan- 
tie de Tordre public. S&as la religion ^ la liberté 
dégénère en licence, le pouvoir en despoti^e ; on 
ébéit aux lois par crainte: la force &itdes esdaves ^ 
la religion forme des citoyens. 

Ce fut assurément , dit l'auteur des Provinciales 
Philosoplûques, une idée bien sage et bien su- 
blime dans la reli^on , que celle d avoir mis le 
gouvernement de la société , comme celui des as- 
tres , s<ftis la sauve - garde de la divinité, d'avoir vu 
le premier protecteur eu le premier vengètir des 
lois, dans un Dieu qui ne soufiî*ira pas impuné-» 
ment que les passions l'emportent sur le bien géné- 
ral , qui veille sur l'état, comme sur son ouvrage , 
sur le prince , comme sur son image, et sur le peu- 
ple , comme sur ses en&ns ; par là , le chef du 
peuple est averti que son empire doit être signalé, 
comme celui de Dieu, par la bonté, la tîgilance, 
la justice , l'amour, la bienfaisance , et qui deman- 
dera aux administrateurs des sociétés humaines un 
compte sévère de lemploi qufils auront fait de la 
puissance qu'il leur a confiée^ par le, tous les sujets 
sont maintenus dans le respect des cbe6 et de la 
loi : l'autorité ne peut avoir une source plus no- 
ble , la t3nr2»inie, un frein plus redoutable, la paii» 
et le bonheur public^ un garant plus sûr. 
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Qu'ils sont cotipables et insensés ces novateurs 
modernes qui veulent séparer la religion c|u sysr^ 
iktie politique d'un état ! Tous les législateurs de 
l'antiquité ont reconnu la nécessité, et la sagesse 
de cette union : ils ont regardé son influence 
dans le gouvernement et dans la législation comme 
essentiellement nécessaire et indispensable;* ils onl 
établi les lois fondamentales de la reËgion sur 
l'ordre naturel , politique et civil La société doit 
wn institution à k nattire, sa perfection à la loi : 
les lois de la nature et de la politique ne f)euvent 
recevoir leur sanction et leur force que de la rdi- 
gion. L'intervention de cet ordre si heureux et si 
salutaire a produit les malheurs des nations, Ta- 
narchie des sociétés ^ et les crimes des révolu- 
tions. C'est sur-tout chez les peuples éclairés dei$ 
lumières du <jiristianisme que la religion a une 
union intime, et des! rapports continuels avec 
l'ordre pc^tique et social : cette union doit être 
intime et satrée^ et de cette heureusecommuni- . 
cation naissent. la paix des empires et les vertus 
des peuples. 

Les législateurs anciens savaient que la religion 
«tait le plus ferme appui de leur autorité et de 
leur puissance^ Pour donner à leurs lois une sanc- 
tion plus redoutable, ils leur supposaient une ori-^ 
gine divine j ils annonçaient aux peuples qu'ils 
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avaient une conunimicaûon immédiate arec lesr 
dieux. Minos^ au ra|>port d'Homère ^ allait tous 1^ 
neuf ans dans Tantre de Jupiter , et il persuadait 
aux Cretois que, dans ce lieu sauvage, le mattre 
du del lui avait insfûré les lois qu'il leur donnsût 
Zalmokir en Thrâce, Zaleucus ches les Locriens^ 
AmaÂsches les Égyptiens, Triptolème cbez les 
Adiéniens, Zioroastre cbes les Bactriens , ZdU 
ihraustre chez les Ariniu^es > Pythagore àae^ 
les Crotoniates, Lycurgue chez les Laoedémo*. 
niens , Rxxnulus et Numa chez les Romains, 
Tbot et Odin diez les Yisi^^^ , Mahomet chez 
les Arabes, etGengiskan chez les Mogols, vou* 
lurent faire descendre du ciel les lois qu'ils don-' 
naient àleurs peuples; ces législateurs étaient pé- 
nétrés dç la nécessité d'unir la religion à la poli-» 
tique, à la législation et au gouvernement. 

Les témoignages les plus incontestables de 
l'histoire nous attestent que le théisme &A la reli« 
gion dominante des hommes ; le polythéisme vint 
obscurcir et ef&cer les notions pures que ïoa 
avait de la divinité. Au milieu de cette conâision 
et de cette idolâtrie , on conserva toujours des 
formes religieuses , qyi furent unies au droit civil^ 
et inscrites dans le code politique. La théologi0 
fit partie de la législation ; le sacerdoce et l'enn 
pire se réunirent pour former le pacte national 
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et religieux. RonuiIuSy fondateur de Home , y ëtap* 
blit le culte des dieux qu Én^ avait apporte de 
ritalie« Les Homains eurent leurs pontifes ^ leurs 
magbtratSy leurs sacrifices ^ leurs augures ^ et lea 
actes les plus importans de la jie portaient le ca- 
ractère et l'empreinte d'un contrat civil et reli*- 
gieux. Lorsque les Romains commaicerent à mé- 
priser leurs dieux et leurs oracles , ils perdirent 
leur goût de la vertu ^ et ne respectaient plu^k 
foi des traites et des conventions. Le germe de 
lesdbvage de Rome isomme^ça à naître du mo- 
ment que les principes religieux sa£&iblirent. 
Montesquieu met parmi les principales causes de 
la décadence des ^omaiiis, l'oubli de la religion. 
Horace attribue les crimes horribles de Marins^ 
de Scylla y etdes^iumvâfs^ à Faffaiblissemait des 
idées religieuses. Polybe y chargé d^ rédiger des 
lois pour 1^ Grèce, après queUe eût été réduite 
sous la puissance des Romains , s exprime ainsi 
en parhmtde Romie : ce L'excelknce supérieure 
« de ia république éclate particulièrement dans 
tr les idées qui y régnent sur la providence des 
(c dieux..... H me semble que ce puissant motifs 
^ été expressément imaginé pour le hïea des états*. 
« S'il fallait, à la vérité, former le plan d'une société 
' <c civile qui fût entièrement composée d'hommes 
« sages, ce genre d'instruction ne savait peut-être 
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ce pas nécessaire ; mais puisqu'en' tous lieux la 
« multitude est volage ^ capricieuse^ sujette à des 
« passions irrégulières , et à des ressentimens vio- 
ce lens et déraisonnables, il ny ad autre nioyfeH 
« de la retenir dans Tordre, que la terreur des 
« châtimens futurs. C'est pourquor les anciens me 
c( paraissent avoir agi avec beaucoup de jugement 
« et de pénétration dans le choix des idées qu'ils 
« ont inspirées au peuple concernant les dieux et 
<ç>un.état &itur....<Ët le siècle présent montre beau« 
n coup ^Indiscrétion , et un grand manipie de 
,ic sens , lorsqu'il tâche d'effacer ces idées , qu'il 
a encoura^ le peuple ^ iles mépriser, et qu'il lui 
KÔte h frein de k crainte des jugem«as des dieux. . 
a Quenrésulte-t41?en Grèce, rien n'est capable- 
te d'engager ceux qui ont le mâftiietnent des de- 
« rniers -publics à être fidèles à leurs devoirs*; 
a fjormi lesR^omains, au contraire,^ seule reli- 
cc gion rcaid la foi du serment un garant 'sûr de 
«4'honneur et de la probité de ceux 4i: qui on 
<c confie les sommes les plus considérables i sok 
ce dans les ambassades étrangères; et, tandis qu'il 
« est rare en d'autres pays de trouver un homme 
« intègre et désintéressé qui puisse s'abstenir de 
a piller le public , chez les Romains, rien n'est 
«plus rare que de trouver, quelqu'un coupable de 
« ce: crime, n 
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<c Jetez les yeux , dit Plutdrque y dans son traité 
«c.contrel épicurien ColQtès^sur toute kt Êice de 
€< la terre , vous y pourrez trouver des YiUessant 
4e fprtifications , sans tribunaux: i>eguUers., san§ 
a habitations distinctes ^ sans professi(H)s fixes ^ 
^ sans propriétés 9 ?3ans l'usage des naonnaies y et 
«.dans lUie ignoraince profonde des lettres et de» 
^ beaux arts; mais vous ne trouverez otuUe part 
% une ville sans Ja connaissajicé d un dieu oa 
<c d*tme religion y sans Tusage des vœux , des s^vn 
« oaens y des oracles, des sacrifices , pour se pixH 
.« curer les biens y ou sans rites déprécaioirjsspouc 
<( détourner les jnaux..^. Il est iàussk impossible , 
« .dit41 ailleurs ^. ile .jbnder une népubKque san$ 
<c religion, que de bàtirune viUe ^i T^ir* j» 

« Otez la retigion à rhomme, dit Cicéron , e( 
m sa vie n est plus que trouble , $es instkutions 
ce ifê sont plus que -désordres; i^tesdispandtrela 
«c piété envers le$ dieux , isiussitôt la bonne £h ^ 
ft cette vertu qui est.univâ'seUe, cette ^sertuquiest 
« la vertu par excellence^la justice^ va;disparakr# 
ic a vecila société. )>-^c( Les états , dit Machiavd y 
fc qui youdron( se bien conserver^ et ne poln^ 
fc tomber dans la corruption , doivent , sur toutes 
«.choses^ maînteiâr la religion dans sa pureté ; car 
(c il ny a point de pronostic delajruîne d un état^ 
ce que lorsqu'on y voit le peuple sans religion. Il 
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« &ut d<Hic respecter les seBthnens religieux 
Q comme le moyen d'entreterar le peu|:de dans 
m runion et la probité. »-^a L|i rdi^on^ dit Mcn- 
m tesquieu, est toujours le meilleur garant qu^ 
« Ton puisse avoir des roonirs et de la probité des 
a hommes. t> J. J. Rousseau y non seùlemait veut 
tme religion civile ^ et que le souverain piûsse im- 
poser à diaque individu une profes^mi de foi, et 
en fixer les articles f mais il déclare que quiconque 
ne la croit point est incapable d être bon ci-* 
tojen^ ni suj^t fidèle; il le condamne au bannis- 
aernent cemme insociaUe ; et ceux qui , après 
9VCHr reconnu publiquement ces mêmes dogmes^ 
se condinraieiit comme ny croyant points il veut 
qu'ils soient punis de mort* ce Le législateur, ajoute 
« fauteur du Contrat Social^ nepmivsoit employer 
< ni la lorce, ni le raisonnemett^ c'est une néces»* 
« sâté ^'|1 git msonrs h une aiilorilé d'un autre 
« ordre, qut puisse entraîner sms violenee ^ et 
« persuader sans convaincre f voilà ce tfà força 
• de tous ten^ les pères des nations à reooiN 
^rir à locfteniemion du dtel, et dkoaticte-er les 
adieuX'ide leur, propres sagesse, afia que les 
«peuples soumis aux lo^ de i'àat comnie m 
<i celles de 4a nature, et reconnaissant le même 
M pouvoir dans la formation de .Fhomcne et dans 
a celle de k ^âté | obéissent avec liberté ^ et 
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« portent doucome&t le joùg de la félicité pu- 
« blique. » 

<c Rien ne nous est plus néoessaire, dit Dalem«» 
« berty qu'une religion révélée; à la fevair de» . 
« lumières qu'elle a communiquées au monde ^ 
« le peuple même est plus ferme et plus décidé 
fc sur un grand nombre de questions intéressantes^ 
« que ne l'ont été toutes les sectes des philoso* 
ce phes. Jésus^ dit Diderot, en apportant au monde 
« sa religion /s'est proposé dmstruire les bon»» 
(R ni0 y et de les rendre meiUeuf s. La conduite des 
ce anciens l^islateurs nous &it vpir évidemment 
te qu'on a vu , diaits tous l^s temps , que le dogme 
f( d'une providence qui se mêle des a(&ires hu^ 
V alàidès.i^M le.plus puissâlit frein qu'on jpuisst 
ir donner aux bottunes , et* que ceux qui regar«t 
» dent la reUgion comme un ressort inutile dans 
« un état , connaissent bien peu )a forœ de son in*> 
« fluence 9ir les esprits ; cette rebgion , encore 
fn qu'eHe semble avoir d'autre ob{ét que la félicite 
«c 4e f autre vie , est pourtant -c^ile qui peid; le 
<x plqs contribuer à notre bonheur dans celle-K^i^ 
« s<m.eKctréine utiKté vient de ^s préceptes et de 
ce ses conseiU. » Ecoutons ^r cette matière im- 
portante le grand et vertueux Washington dans 
son testament aux Américains, a La religion ^ 
iK dit-il^ et la mor^e, sont l'iiM&pe^sable s^pui. 



224 TABLEAU 

If des dispositions et des habitudes salijttiaires » d^oU 
« découle la prospérité des en^ires. En vain at- 
« testerait-on le palrioUsme dun peuple ^ si Ton 
« travaille à faire crouler ces deux puissantes cch 
« lonnes de la félicité du genre humain ^ ces deux 
t( états les plus soUd<es des devoirs de Tb^mme et 
ce du citoyen. Oii sera le respect des; propriétés , 
« de rhonheur et de la vie (j'autini^ si vous les 
«Élites disparaître ? Quels, guides tie^tçraient 
« aux tribunaux pour découvrir la véritp,, si les 
ic sennens so»t dépouillés d un caraQUere S|pré ? 
« Je veux bieti^ par un ei&rt djilduIgeniQey sup- 
« poser que la probité puisse se;|i;iajnt^nir sans^ te 
« secours de la religion ; mai^ ^expérience et k 
« raison ne perimttQnl^ point de^p4r^ qup la pao- 
M raie d'ime nation cQnsidér4^.^nrïni|S.se soit »is^ 
u ceptible dese séparer isolénae^lk^ etay^l'^exclu^ 
« sion dès principes religieux. » / . ^ « ^ { 

Bayle a efforce d etal^iir qif'mi état peyt rexister 
sans religion;: Quand tnêrne^jdit LtJ;uEirpe> il pour- 
rait étayer sûa syntême par le, ^$ df . qi^elques 
iiordes saunages » îl ki resjj^r^iifè jitQijkVeç que la 
ihéme chose peut javoir; lieu clito unrgi^^iid^peMpl^s 
civilisé. Le puMictste B»elfQld.|f>rét^dL^u'une n%* 
tiouychez qui les principes rrii^ieux;s!éteignent^ 
marche rapidement. vèrSLS^déoadepcejj pour jus- 
tifier son opinioa^ il fufilt.de )e(?j:. Un r^rdf sur 
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les mœurs actuelles, comparées k leur état ava^t 
la rtfvolution. L'époque de l'abandon des idées 
reli^euses est celle de la démoralisation la plus 
alarmante j ce frein sacré ayant été rompu , tous 
les vices ont inondé la sodété, et tous les crimes 
ont été commis. Les suicides se multiplient, on 
n'entend raconter que le triste récit des attentats 
et des supplicesdes coupables. Le malfeiteur brave 
l'éch^feud où il doit expier ses crimes; il j monte 
sans trembler, parce qu'il croit mourir tout entier 
et qe trouver après soq tr^ que l'affreux repos 
du néant. On fera des lois, on infligera des peines 
pour arrêter ce cours continuel et effrayant des 
forfeits; mais npus demanderons que peuvent les, 
lois sans les sentimens reLgieux? U faut donc un 
principe aétif cpii, suivant l'homme dans la soli- 
tude et les ténèbres, entre) dans son cœur pour 
y o-éer des vertus ou des remords, qui place 
les qualités sociales dans le cercle des devoirs 
et qui en les feisant chérir, en Êidlitant Us 
moyens de les accomplir , mette du prix , du 
plaisir même aux sacrifices que l'on fait pour la 
chose publique. Alors sa conscience mêle sa voix à 
celle du l^islateur, et ses peines à celles dont 
fa loi punit les infracteurs. L'aflfreux système de 
l'athéisme tue et glace, tandis que l'idée de Dieu 
parle au cœur, à l'ame, au sentiment; elle porte 

i5 
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avec soi un charme doux et consolateur dans le 
sein du mortel qui en est péne'tré; par efle, l'in- 
nocent persiecuté se résigne et espère J le méchant 
se repent ou tremble. La religion établit dans le 
sein des^Êimilles un héritage de bonnes actions^ 
qut sont les pierres angulaires de la liberté j la loi 
est alors dans le cœur, et la conscience en est le 
magistral le plus éclairé , le plus intègre: sur eDe^ 
repose la fidélité dans les traités et les contrats. 
-Quand un Turc a juré surTAlcoran , la sécurité (le 
ceux qui ont traité avec lui résulte de la véné- 
ration qu'imprime dans son ame un livre qu'il 
regarde comme sacré. Et , quelle nation voudrait 
•traiter avec un peuple dont les principes ne pré- 
senteraient aucune garantie de sa bonne foi dans 
le commerce, et de sa solidité dans les n^oda- 
tionis diplomatiques? L athéisme rompt tous les 
liens du pacte social, éteint l'amour de la patrie, 
et détniiit la conscience de l'univers. LesGrecs, 
ces fiers et sagles républicains , ces zélateurs de la 
vraie Eberté, chassaient de leurs ôxés , coftime ira 
ennemi public , le sophiste pervers qui osait nier 
Fexistence de la divinité. L'aréopage instruit des 
troubles qtie répandait dans la république d'A- 
thènes le dogme, aflfreux des Diaigoras enseignant 
quitrfy avait d'autre Dieu que la Ëitàlité , mit sa 
tête à prix , et le décret de proscription fut gravé 
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sur une colonne d'airain. Les Grecs étaient co* 
pendant tolerans et humains ; m^is ils pensaient 
que la croyance des dieux pouvait contenir le 
peuple dans lobéissance et l'amour des lois^ et que 
lathëe était un conspirateur qu'il &Uait punir; Le 
congrès des États-Unis d'Amérique^ qu'on n'ac- 
cusera pas sans doute d'intoleVance et de supers 
tition^ a détermine que l'homme qui professait l'a^ 
ihéisme était indigne de posséder aujcune charge 
de l'état , et que , pour y être admis y il en allait 
aimer la religion. Si PÉtre Suprême n'existait pas ^ 
il faudrait l'inventer pour l'elBroi du méchant y 
^pour l'espoir de l'homme de bien , et pour l'in- 
térêt de l'ordre social. Non ! après tant d'années 
de soufSrances^ de malheurs et de crimes^ cette 
^cte d'athées qui se répand dans l'état^ conime 
ces insectes qui paraissent après un orage , ne dé^ 
truira point dans l'ame du peuple ces sentimens 
religieux que la nature j a placés^ que la religion 
y a fortifiés ^ et que l'habitude y a enracinés ; ces 
-sentimensy garans de la sûreté publique , et con^ 
sokteurs de l'e^ce^ humaine , se conserveront 
malgré les efforts d'une secte impie plutôt par 
intérêt que par opinion , qui ne veut pa3 de cuhe^ 
parce qu'elle ne veut pas de religion , et qui ioe 
veut point de religion, parce qu'elle ne veut point 
^lemorale^ quineyeutnîculte, ni morale, ni ra- 
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ligion , parce qu elle ne veut rien qui s oppose à 
sa domination, et qbi, résolue de tout détruire 
poiir s'élever sur toutes les ruines , voudrait briser 
tous les liens sacrés qui retiennent le peuple dans 
le devoir et l'obéissance, pour le rendre factieux, 
et profiter d'un bouleversement pour prêcher avec 
impunité sa doctrine sacrilège et sçs dogmes per- 
vers, he gouvernement sage et religieux répri- 
mera l'audace de ces novateurs séditieux qui veu- 
lent briser tous les ressorts de l'ordre social, et 
priver l'état de cette garantie morale qu'il trouve 
dans les opinions religieuses des citoyens. 



Il faut dans letat une religion; il faut aussi un 
culte, des temples et des ministres. Les légi^teurs 
de l'antiquité ne se scmt pas bornés à établir des 
préceptes religieux, ils y ont joint des cérémonies, 
et ont attaché à leur pratique la même impor- 
tance qu'à celle des préceptes , parce qu'ils pen- 
saient qu'il Êtut ramener la réflexion par les sens ; 
qu'un peuple a besoin de pompes et de cérémonies ; 
que les obj ets le frs^pent plus fortement que tousles 
systèmes , et que la pompe qu'on offre à ses yeux 
le conduit plus sûrement au respect. L'homme de^ 
n^ure froid et insensible au milieu des décou* 
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yertes de sa raisoD ; mais il est toujours fadle de Fë- 
mouvoir et de réchauffer ^ quand oq s'adresse à ses 
sens et à son imagination. Les peuplades les pUis 
barbares du nord, les hordes sauvages qui errent 
dans les déserts de T Amérique^ reconnaissent une 
intelligence supérieure ^ lui offi*ent un culte , lui 
immolent des animaux , et chantent des canti* 
ques. L'histoire, dans ses pages séculaires,. n a ja- 
mais parlé d'aucun peuple qui ait existé sans con- 
naître et sans adorer un Dieu. 

Une des premières lois dès Athéniens était 
conçue en ces termes : « Honorez en public et 
a en particulier les dieux et les héros. Que 
ce chacun leur ofïre.tous les ans, suivant ses fa- 
« cultes, les prémices de ses moissons. » Le sage 
Socrate , pour combattre Platon son disciple ^ 
qui lui proposait ses doutes sur la nécessité d'un 
culte public^ lui parle ainsi : <c Ce que nous ap« 
•t pelons la gldire de l'être par excellence , n est 
te que la vanité humaine divinisée : Dieu n'a pas 
fc besoin de notre culte, mais ce culte convient à 
« l'homme par lui-même : si j'étais le seul habitant 
« de ce globe, le théisme simple me suffirait sans 
« doute ; mais, né pour la société , j'ai d'autres de-^ 
« voirs à remplir ; toutes les fois que j'entre dans 
« un temple , je crois apprendre aux infortunés 
a qui m'environnent que, si la justice dort sur la 
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et terre , le juge éternel veille encore ; l'aspect 
« seul d un aut^l suffit pour faire soupçonner à 
w un tyran qu'il n est pas aussi heureux que le 
« juste qu'il persécute : oui , quand les plus su- 
ce blimes législateurs n'auraient point établi de 
« culte public , pour rcÇ)pçler sans cesse les 
cf hommes à Dieu , il faudrait que Platon l'intro- 
<f dui^ît dans sa république ; lui seul ramène à la 
•r simplicité primitive des cœurs flétris par Fop- 
« probre , et asservis par ks préjugés : voyez le 
Cf peuple auprès du trône , il n'existe que pour 
ce sentir son néant ; mais, dans les temples y le 
et dernier des hommes est égal au premier des^ 
<c- rois. , 

ce Le culte extérieur est donc nécessaire à Tbom- 
ccr me , parce qu'il semble composé de deux subs- 
Cl- tances. Le théîsttie pur ne conviendrait guère 
«c qu'à de pures intelligenèes; dès que l^dorateur 
« de Dieu a un corps , il faut que sa piété se 
ce manifeste par un homme corporel ; c'est là qu'il 
c< peut prouver au modérateur de la nature que 
(c tout son être est dans sa dépendance : un grand 
Cf spectacle, et peu de religion semble l'apanage 
cr de l'homme grossier ; fatbée ne veut point de 
ce spectacle pour être libre d^ n'avoir point de 
fi religion ; le vrai philosophe est lié aux hommes 
ce- par le spectacle, et à Dieu par la religion; » 
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ce Accable par ce raisonnement aus^ juste que 
. ce sublime, ô mon maître ! ô graipi^ homme I s écrie 
a le divin Platon , de quel trait de lumière venes- 
ce vous de me frapper ! combien votre philosophie 
ce est Élite pour germer dans tous les cœurs hon« 
ce nêtes et sensibles I que votre doctrine est bien 
« différente de celle de ces sophistes, prësomp- 
« tueuXy qui ne dédaignent un culte public que 
(c parce qu'il les confond avec le peuple qu'ils me- 
(( prisent y qui se font théistes pour se dispenser 
V d'être religieux ., et qui portent jusque dans 
o( l'hommage de leur néant le témo^nage de leur 
a fierté et de leur indépendance! » — « A Rome, 
^ comme à Athènes , il y avait des jongleurs sédi-< 
ic tieuxqui voulaient renverser le culte public, sous 
« prétexte qu'il était inutile. Ilsdisaiéntque le tem-v 
/ « pie de l'homme de bien était l'univers entier, 
« que la voûte des deux était son autel Voici 
a comme Cicéron leur répondait : Je ne suis pas 
« la doctrine des mages de Perse, sur l'avis dest 
4c quels on dit que Xerxès fit mettre le feu aux 
a temples de$ Grecs , parce qu'ils renfermaient 
te entre des murailles les dieux à qui tput doit 
iK être ouvert, et dont l'univers est le temple et 
(c le dooûcile. Les Grecs et les Romains^ après 
n eux , ont pensé plus raisonnablement , quand ^ 
a potvr affermir Jla piété que nous devons avoir 
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<c pour le6/dieux, ik ont voulu qu'ils eussent leur 
u habitation dans les villes de même que les hom- 
« mes; car cette opinion nourrit la religion > et 
<i fmt un très^boti effet dans la éociété ^ 
« puisque , selon cette belle pensée de Pythagore, 
u la piété et la religion ne font jamais tant dlm- 
« pression sur l'esprit que lorsque nous sommes 
c( occupés du service divin, et que, suivant Tfcia- 
« lès, le plus renommé des sept sages, nous de-* 
«f vous être persuadés que tout est plein des dieux, 
« et que rien n*échappe à leurs regards. » — « Près- 
« que tous les peuples policés , dit Montesquieu , ha- 
fc bitent dans des maisons; de là, est venue natu- 
« rellement Tidée de bâtir à Dieu une maison oii 
« ils puissent l^dorer et l'aller chercher dans leurs 
« crainteS;Oii leurs espérances. En effet, rienii'est 
« plus consolant pour les hommes qu'un lieu oij ils 
« trouvant la divinité plus présente, et où, tous 
« ensemble, ils font parler leur faiblesse et leur 
« misère. Toutes les fois quun génie malfaisant, 
« dit Zaleucus, entraîne un homme vers le crime , 
<c qu'il se réfijgie dans les temples, aux pieds à^s 
« autels, dsans tous les lieux sacrés, pour deman^ 
«c der l'assistai^ce divine. » Les historiens romains 
attribuent le5 revers et les d^aites des gâiéraux 
à leur mépris ou à leur négligence des céirémoriies 
religieuses. Ces cérémonies cependwit étaiefolTôU!^ 
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^rag6 de la plus extravagante superstition; mais 
comme les Romains les regardaient liées à la re- 
ligion , elles devaient avoir nécessairement Tin- 
fluence des principes religieux. « Quelque ridi- 
tt cule , dit Voltaire , que l'esprit philosophique 
« puisse jeter sur les pieuses ceVémonies, il est 
ce incontestable que^ dans un temps oii la religion 
« est respectée, il ny a point d'instruction qui 
ce puisse "être d'un plus grand usage ppur la mul- 
« titude grossière. L'église d'Angleterre , quoi- 

, c< qu elle ait conservé une partie des cérémonies 
ce catholiques, est peut-être trop nué , trop peu 
te ornée j l'esprit est plus capable d'une piété 
ce ]:4us soutenue en se relâchant par le spectacle 
« des peintures, des attitudes , des habits , ou des 
« édifices. » — «c Le culte public, dit M. Necker, 
ce en rassemblant les hommes , en les repliant sans 
« honte sur leurs faiblesses , et en les égalisant 
ce tous devant le maître du monde, est, sous^ce 

. <c rapport seul, une grande leçon de morale. Mais 
a ce culte est encore, pour les uns, un ressouvenir 
ic habitud de leurs devoirs, et pour les autres, une 
« scMîirce constante de consolation : c'est aux âmes 
ce douces et sensibles qu'il est nécessaire ; elles ont 
« besoin qu'on leur représente sans cesse l'image 
(c d'nn Dieu tutélaire ; elles ont besoin de l'aimer 
à en secret^ et de l'adorer dans ses temples j elles. 
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(c ont besoin de se sentir environnées , et de se 
a mêler, pour ainsi dire , à une émotion générale , 
«c pour oser élever au ciel leurs voeux tremblans 
«c et leurs timides prièi'es. Enfin, prescpie tous^les 
« hommes , étonnés , accablés par les idées de 
a grandeur et d'infini que leur présente le spec« 
ei tacle de l'univers, de leur propre pensée, aspi* 
<c rent à trouver un repos dans le sentiment d ado- 
a ration qui les unit, au moins par leur respect, k 
« celui qu'ils ne sauraient atteindre en d^loyant 
cr toutes lès forces de leur esprit. » 
' Nos convulsions sociales ont produit une secter 
qui réunit à l'absurdité de ses principes politiques 
l'extravagance de ses dogmes religieux. £Ue ne 
veut dans la religion ni temples , ni autels^ ni 
cérémonies , ni pontificat^ ni sacerdoce , et dans 
l'état ni hiérarchie .dans le pouvoir, ni unité 
dans le gouvernement , ni soJtqrité suprême 
daps le chef de la nation; ces démocrates £àmûr 
ques, ces sophistes de mauvaise foi, {^opagmt 
ce double système de corruption et d'anarchie 
démocratique , propre à smjlevér le peuple 
contre l'autorité légitinie , et à désorganiser les 
états. Ces novateurs inquiets et audacieux veu- 
lent s'opposer au rétablissement de la religion na- 
tionale, qui seule peut conserver et affermir les 
droits et le pouvoir constitutionnel du premier 
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magistrat dt la Republique. Ces hypocrites adroite 
sèment autour du gourerhement des craintes et 
des soupçons 9 répràdent de vaines terreur^^ et 
ont Fair^ p^pime habile séduction^ de cacher leur 
ambition et leurs prc^ets anarchiques sous le voile 
du patriotisme et de rintérêt public ,- prétexte éter- 
nel de toutes les actions. Ils deviennent méchans 
et calomniateurs par système et par intérêt: qu'on 
descende dans leurs ccmsciences, et Ton connaîtra 
leurs vues secrètes ; ils veulent détruire ce pou- 
voir du gouvernemoit qui a été confié à un seul^ 
entretenir dans Tétat des révolutions. étemelles y 
et établir la démagogie sur les ruines du gouver- 
nement représentatif 9 le (dus beau , le plus utile ^ 
et le plus sage de tous les gouvernemeiis. 

Le premier consul découvrira les naano^vres 
secrètes^ bravera les clameurs , et réprimera Tau- 
dace de ces sectaires , ennemis ardens de son au-, 
torité. Cest ici qu'il montrera cette force de gé- 
nie, cette vigueur de caractère, (piî lui ont faci- 
lité le succès de toutes ses entreprises , et qui doi- 
vent lui assurer l'exécutâoti dé ces g^*andes vues, 
de ces sublimes conceptions, destinées à préparer 
la splendeur d.e 1 état , et à feire la félicité du peu- 
fde. Ces immenses et utiles travaux placeront Bo- 
naparte au raog de ces hommes privilégiés que la 
nature crée quelquefois pour l'ometnent de la 
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. terre , et pour le bonheur.de rhumanité* Oui , le 
premier conail rétablira la religion romaine , 
parce que c'est la religion antique de 1 état et du 
peuple français ; il la rétablira , parce que sa mo- 
rale et ses dogmes se réunissent pour conserver 
lautorité des" lois ^ et pour l'entourer d'une sanc- 
tion divine; il la rétablira^ parce qu'un gouver- 
nement ne peut pas exister sans religion , et qu'il 
feiut ce frein puissant pour forcer les chefe des 
nations à pratiquer les lois de la justice , et à 
rendre leurs peufdes heureux. « Quand il serait 
« inutile , dit Montesquieu , que les sujets eussent 
c< une religion, il ne le serait pas que les princes 
« en eussent, et qu'ils blanchissent d'écume le 
ce seul frein que ceux qui ne craignent point les 
i< loisbumaines puissent avoir. Un prince qui aime 
c< la religion , et qui la craint , est un lion qui 
« cède à la main qui le flatte , ou à la voix qui 
« l'appaise. Celui qui craint la religien , et qui la 
(c hait , est comme les betes sauvages qui mordent 
a la chaîne qui les ettipêche de se jeter sur ceux 
« qui passent. Celui qui n'a point du tout de reli- 
re giôn est cet animal terrible qui ne sent sa liberté 
« que lorsqu'il déchire et qu'il dévore. »• — II faut, 
« dit Tihimortel Bossuet, que les peuples espè- 
ce rent en Dieu , etque leurs chefs le craignent. » 
ce — Quand la religion^ dit M. Necker,nesert plu^ 
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« de guide aux chef$ des états , il ne reste alors 
« que le despotisme pour gouverner, et la servi- 
« tude pour obéir. » 

. Le peuple français conserve pour la religion 
de ses pères cet amour et ce respect que les cri- 
mes de la révolution n ont pu affaiblir. Il a vu 
. dans le silence de la douleur la destruction des 
temples , la profanation des mystères sacrés , le 
scandale et la prostitution dans le lieu saint. II 
attendait, un libérateur qui vînt réparer avec ses 
mains triomphantes les ruines du sanctuaire ^ 
relever les autels abattus^ et rétablir la solennité 
des fêtes et des cérémonies. Le peuple est prêt à 
faire le sacrifice qu'exigent les dépenses du culte 
public ; s'il pose sur l'autel de la patrie ces tributs 
que la loi exige , avec quels transports d'alégresse 
il posera sur les autels de la religion ces dons et 
ces offrandes destinés à perpétuer un culte damour 
et de reconnaissance ! Avec quel ravissement il 
reverra les monumens de sa vénéi^ion et les ob« 
jets de sa piété ! avec quel plaisir il ouvrira ses 
trésors , et consacrera les prémices de ses mois- 
sons pour orner le sanctuaire , et pour secourir 
ces pontifes vénérables qui lui présenteront le 
spectacle édifiant des vertus, lui annonceront les 
vérités consolantes de l'Evan^le , et l'exhorteront 
à obéir aux lois ^ et à demander au del la con-^ 
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servation de ce héros maj^strat qui réunit ie génie 
de Charlemagne aux vertus de Louis IX! L'amour 
de la patrie forme des guerriers et des soldats; 
lamour de la religion crée des dtoyeils. La force 
-militaire et la religic»! y voilà ces bases inébran^ 
labiés qui soutiennent les gouvememens, leslois, 
les institutions, et leur promettent Timmortalité. 
Le projet de Bor^parte^ de rétablir la religicki 
nationale et le culte public, honore son génie et 
atteste ses Vertus. C'est le chef-d'œuvre de h 
prudence et de la sagesse. La religion, montrée 
dans son appareil de puissance , de majesté , et 
dans la solennité de ses fêtes et de ses cérénnK>- 
nies, ouvrira toutes les sources de- la félicité pu- 
blique ; elle commandera au peuple la soumission 
et l'obéissance aux lois de l'état; elle gravera dans 
son cœur cet amour et ce respect qu'il doit à son 
premier magistrat ; dflie présentera aux citoyens 
un gage de l'intégrité de leurs concitoyens, et aux 
étrangers une garantie de la foi de la nation. Les 
ministres de t:ette religion atnnonceront la justice et 
là paix. Toutes leurs pensées seront dévouée aux 
progrès de la morale et au triomphe des vertus. Ils 
prendront pour modèle les Fénélon, les François 
de Sales , les Vincait dePaul , ces apôtres de lu- 
mière et de consolation qui ont illustré l'église et ho- 
noré rhumànxté par la pureté de-leurs mœurs, par 
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leur génie et leurs tertus. Les moeurs publiques se- 
ront r^ënërées; tous les cœurs s ouvriront au res- 
pect et à la reconnaissance ; et on sentira le goût et 
le besoin d*estimer et de chërîr cdui que la volontë 
du peuplea appelé pour le gouverner. On ne verra 
plus ces temps de discorde et d'horreur qui ont si 
long-temps versé sur la France ses fléaux et ses 
crimes. Ce n'est que dans un temps de corruption 
et d'immoralité que se forment ces triste^ et san* 
glantes révolutions qui bouleversent les corps po- 
litiques, et conduisent les peuples à F^rchie et à 
Fesclavage. Cette religion apprend^ au chef delà 
nation à pratiquer la justice, à donner le précepte 
et l'exemple des vertus^ à honorer de sa confiance 
des hommes qui réuniront les talens et les lumières 
à la probité ; elle lui apprendra que la félicité du 
peuple doit être l'objet constant de sa sollicitude: 
quelle consolante pensée , quels momens délicieux 
que ceux ou , tranquille avec sa conscience , il 
pourra réfléchir le matin aux heureux qu'il fera, et 
le soir aux heureux qu'il a faits! Quelle difi^ence 
pour lui astre ce souvenir attendrissant^ et ces jours - 
de gloire et de grandeur oh il contemple son fi-ont 
orné des lauriers de la victoire , oii il reçoit les 
hommages que l'ambition, la flatterie et l'intérêt 
lui prodiguent ! La palme que donne la vertu ne 
périt jamais^ les bénédictii^s et l'amour des peu- 
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pies immortalisent plus que les conquêtes étales 
triomphe;^. Qu'il est beau , qu'il est honorable pour 
Bonaparte d être appelé par le ciel à former lau- 
guste alliance qui doit unir ensemble le bonheur 
du peuple , l,a prospérité de Tétat, avec la religion 
destinée à épurer ses moeurs ! La religi<»i affermira 
lautorité du premier consul sur des bases iné- 
branlables , et lui montrera les grands devcnrs qui 
lui sont imposés. 



Le premier consul a développé , dans son s^s^ 
tême politique et dans ses opérations diplomati- 
ques y de grandes et sublimes conceptions. Il res- 
pecte les gouvememens étrangers et les droits des 
gens i il ne veut popt abattre les trônes des rois, 
parce qu'il ne les redopte point ; il ne veut point 
rompre le pacte social qui unit unç nation à son 
chef, parce qu'il sait que les souverains exercent 
une autorité légitime , et que les peuples ont= le 
droit de créer , de défendre , et de maintenir la 
constitution qu'ils croient conforme à leur intérêt, 
à leur bonheur , et qu'on trouve la liberté d&ns 
)es monarchies comme dans les républiques. Bo- 
naparte a combattu pour feire reconnaître et res- 
pecter rindépendanqe du peuple français, pQur 
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4*ecpnquérir cette influencent cette prépondérant^ 
dans le .çjrsteipe politique de rEurope qu'il avjiit 
perdues y pour rétablir l'équilibre continental <^t 
.maritime , et pour unir toutes les nations par lefi 
.liens d'une bienfaisance universelle, 11 offre la pai^ 
9u^ ennemis vaincus^ au milieu de ses cçnquétef» 
et le front orné des lauriers de la .victoire*. iBf^ 
naparte a étendu les limites de l'empire français: 
le Rhin était la barrière des Gaules y il Êdla^t 
qu elle le fiit de la RéjMiblique re!générée ; il a 
.jcnultiplié ies alliances^ il a étendu lé oomcnerce 
.^lationai;. il s'est emparé de tpus les mouyemen^ 
^ui dirigent la politique de TEurope ; il ks «mai- 
irise popr lesfaireserviràla)u$ticeyàlapaix,età 
Jà p];o$périté de Tét^t ; il a aâ^bli TAutriche > c^i\e 
puissance éternellement ena;iemie de la Fraqoe. U 
^a iUifSb é le nom français. Bonaparte ne veut plus 
.conquérir ; ses vyçs ne s'allient point avec dqs 
jprojets de destruction, d'incorporations, de dé- 
membrenient ; il n'appelle point l'Afrique et l' Asia 
au maintien de l'équilibrée de l'Europe, lexqaho- 
* métisme à la conservation de f orthodoide cfare- 
.tienne, .et le nor4. au épMti^ei^ ^de l'indépendanœ 
,du midi; il i^'a en vue que consistance, oirdrc^, 
.Jusiiqe et^tabilité: s'il. a établi en Italie des étais 
ii^dépendans ^ s'il a créé une monardbie et un 
trône pour y faire monter un priifte d E^pagoe^, 
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c'est pour récompenser la fidëlité de cette puii^' 
Sftnce , et pour arrêter lambition de l'Autriche , 
^ui voulait établir sa domination en Italie, et s'em- 
parer des Etats de l'Eglise, en vertu d'un prétendu 
droit de suzeraineté; Bonaparte a voulu prévenir 
ides guerres continuelles, contrebalancer la pmsr- 
^sance maritime de F Angleterre , et forcer ce gou- 
vernement à abjurer une suprématie oppressive 
que lui donne la force ^, mais que réprouvent la jus* 
îice et les droits des nations: l] voulait fermer aux 
Ait^ais le Rhin et TËstaot , en \eà réduisant àtre 
pénétrer dans l'Allemagne que par la Baltique. Le 
port de Livoume ne devait plus être unr entrepôt 
universel , et presque exclusif, des marchandise 
anglaises qui se répandaient sur toutes les côtes 
■de la Méditerranée , depuis Sarzarie jusqu'à Cons* 
lantinople ; la fection anglaise he dominera pliTs 
dans le conseil de Naples , et Ferdinand aurait 
exécute le traité qui ferme aux vaisseaux britan^ 
niques le port de la Sicile ; les Anglaiis n'y auraient 
"plus trouvé un entrepôt pour la réparation de leurs 
agrès, de leurs mâtures^ et un abri contre les ora*. . 
gesetles tenlpêfes. Les*progrès clé la puissances 
'ée là France^ loin d'hêtre un objet d'inquiétude 
et de jalousie , servent à consolider les principes 
* de Tiridépendarice générale , en promettant un 
appui aux nations faibles , et ep proposant un 
modèle aux états destinés à s'agrandir. 
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Le génie de Bonaparte^ comme un levier puis- 
sant, remue, ébranle toute TËurope, et change 
le système politique des gouvememens. Ses traités 
d'alliance ont un double objet ; i <» de conserver ses 
conquêtes, d'étendre le commerce national, d'aug- 
menter la puissance fédérative ; 2^ de Eure servir 
les forces des autres gbuvernemens à maintenir 
celles de la France. Le légi^téur , le guerrier^ 
l'homme d'état doit établir ses combinaisons e( 
ses plans sur le rapport que son gouvernement 
doit avoir avec les autres puissances ; il doit ooit-^ 
* naître, examiner , juger leurs systèmes pcditiques 
et leurs relations commerciales pour les lâire tour-« 
ner à l'avantage et à la prospérité de l'état qu'il 
gouverne î il doit pénétrer leurs vues secrètes, et 
prévoir leurs desseins. Bonaparte entre dans les 
mystères de la politique extérieure ; son génie 
examine , pèse , calcule ; il prévoit les événemens, 
et les maîtrise à son gré. Il oppose la fermeté de 
ses principes aux oscillations diplomatiques , et 
à l'ombrageuse versatilité des gouvernemens. de 
l'Europe II sait quels sont les traités et lesalliances 
qu'il faut conclure. U est trop fort pour recourir 
à cette politique machiavélique qui interprète les 
conventions au gré de l'ambition et de l'intérêft. 
C'est la Éaibfesse qui trompe j la force qiii com- 
mande n'a pas besoin de tous ees détours artifir 
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•cîeux. Bonaparte apporte dans toutes ses opéra- 
«tions diploniatiques cette bonne fol , ce^te sagesse, 
cette modération , dignes d'un guerrier modeste 
£t d un sage administrateur. 

La France avait y dans le systetne polrtk^e de 
i'EuFope, perdu cette prépondérance qu elle ayak 
acquise par les traités de Nimëgue et deWestphaliê. 
jSa puissance fédérative était prescpie «méantie , et 
;;sa puissmce n^iitaire énervée. La Russie envahit 
ies bords septentrionaux de la mer Noire , s'eQ> 
-pare de Ja T^rtarie , du OJ»an et de la Crimée^; 
ia Frâbcp abandonne la Turquie, et 'ne peut pai$ 
-inéme Êdre r^spectar s» médiation. La Pousse eo- 
: ire en Hbliandé , et y dicte des lois ; la Polo^e U^ 
vree ^x dissentions intestines dé ses magnat^, 
rdevient la proie de t^ois puissances du nord ; ÏAth 
triche , la Prusse , l'Angleterre, ià Russie, ftnt des 
, traités pour régler les destinées de TËurdpe; la 
France immobile laisse la Turquie jdânembrée^ 
^rde le silence sur Tenvahiss^nent de la Pologne, 
jet nV)se point demander aux^uissanoes Cfoeh sont 
ies objets et lés "vues xfiÂ les dirigent dans leurs 
traitée re^>eaifs j la Fràtice n'est plusrqu une pui^ 
sance secondaire, purement auxiliaire. Bonaparte 
diànge cet ordre de choses cpi outrageait la <&" 
^ite dju peuple français;' il brise les liens hocp- 
isux quiràsservissaient } il se fHace au centre dt 
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TEùrope pour en examiner tou^ les nîouvemens ^ 
et c'est lui seiil qui désormais râlera ses destinées } 
îl se rëumra à toutes les forces des autres gouver- 
nemens pour les deTeildre^ et pour conserver cet 
équilibre destiné à entretemr un système de pa-* 
cffîcation. Tel qu uii arbre dont les sucs né sont 
plus détournés orne la campagne, remplit b lerrd 
de ses racines y et couvre le ciel de son feuillagel 

Bonaparte &it connaître aux puissances de lEu-* 
rope les véritables principes qui doivent les diriger 
dans leur système de politique extérieure et dan^ 
leur administratioaintérieure. U rappelle aux Ami> 
Ticaihs qu'il est de leur intérêt et de leur recon* 
•naiissancè dé s'unir avec une puissance utile à leur 
icommerceét à leur navigation , d'entretenir cette 
^artnoDte qdi avait été altérée par les vexations 
•des corsaires français. U parvient ^ par sa justice 
«t par sa prudence , à rétabtir ces rapports qui 
-existaient entre les deux gouvernemens, et à coni> 
dure un traité d'amitié et de commercé. Une an?- 
-tique alliance , des intérêts céels et politiques , 
/tout commande aux deux peuples une junion 
Senne et durable. Une république naissante, qui 
^eut fonder sa constitution et ses lois sur la base 
-immortelle des vertus publiques , sent combien il 
.lui importe de respecter les principeis de la jus^ 
'-ûce « et de remplir le devoir sacré de la reconr 
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naissance. Sans le secours de la France ^ peut-être 
r Amérique , trop faible pour combattre les ar- 
mées et les flottes britanniques , n'aurait pas brisi^ 
ses fers. L'Amérique lui doit son salut, sa gloire; 
sa liberté , son indépendance : èe n'est point ici 
l'opinion isolée d'un citoyen qui aimé sa patirîé 
et s'associe à sa grandeur y c est le sé^imait uoià- 
nime de ce peuplé reconnaissant qui proclama 
cette vérité , et l'attesta à l'univers. 
' La Prusse continue à profiter de sa neutralité 
pour étendre son comrherce ,'ameTiorer l'agricul- 
ture, augmenter sa population, et pour perfection- 
ner son système d'économie politique. Les dépen- 
ses de là fin du dernier règne avaient épuisé le tré- 
sor de rétat augmente par la leiite économie de 
Frédéric. Dépuis que la Prusse est ccmaptéè au 
V raiig des grandes puissances , sa position topogra- 
phique, resserrée presque de toutes parts entre 
deux voisins ambitieux et formidables, l'Autriche 
et la Russie , l'obligé à les observer et à les craindre 
sans cesse. Son roi a dii , dans tous les temps, cher- 
cher à balancer l'une par l'autre , profiter de leurs 
mésintelligences , s'affermir par leur inimitié , 
craindre leur réunion , et chercher laUrance de k 
France, pour établir en sa faveur \m puissant con- 
tre- poids. L'influence que la Prusse a acquise dans 
FEmpire , et qu'elle cherche à y accroître pour r»- 
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iiser des plans éventuels , lui fera toujours un be- 
soin de rallianCe de la France. Nul état de rEuropc 
ne peut lui donner des secours plus puissans , ne 
peut lui laisser plus à espérer , ni moins à craindre. 
La Suède cpraprend qu'elle a besoin de s'unir k là 
France , parce que ses relations extérieures ont 
plutôt pour objets des intérêts commerciaux que 
des liaisons politiques ; elle se rappelle que la France * 
lui a fourni d'immenses subsides dans le temps oii 
elle était réduite à la plus affreuse détresse ; qu elle 
l'aida h faire cette révolution qui étendit les pré- 
rogatives royales y et anéantit cette aristocratie 
oi^uèilleuse qui opprimait Fétat; elle sait que. ce 
fut la France, qui , par l'armement d'une flotte & 
Toulon, et par une diversion contre les Russes 
dans l'Archipel , arrêta les mesures hostiles dont la 
Russie et la Prusse la menaçaient. I^ reconmisi^ 
sance , la politique , son propre intérêt, tout engage 
la Suède à entretenir avec le gouvernement français 
des relations amicales, et des rapports utiles. Lé 
Danemarck , fidèle à son traité de neutralité , voî€ 
fleurir dans le sein de la paix son commerce et 
sa navigation : allié avec la France, il évitera deà 
guerres qui épuiseraient ses finances, ruineraient 
ses relations commerciales* La Turquie, en se réu- 
nissant avec l'Angleterre , avait signé sa propre, 
ruine} elle a évité sa destruction^ en renouvelanil 
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k traité qui Tunissait à la France , et en demandant 
d être encore utie fois admise dans son système 
fédératif : aidée de ses foices , et de l'influence* 
^•exerce Bonaparte sur, les gouvernemens , eDe 
peut parvenir à conserver seS provinces , à étendre 
son commerce, à augmenter sa marine ,àdiscipli- 
ner ses troupes , à ramener un peuple malheureux 
duK principes de la civilisation et aux droits de 
l'humanité. 

* Paul !•' vit dans Bonaparte un guerrier mâgna-' 
nime , et un grand homme d état. Le génie du 
premier consul l'instruit et le subjugue ; il quitte 
là coalition , et forme une confédéràtîoh avec la 
Suède et le Danemarck contre rAngïeterre ; il 
if occupe à contracter un traité d'amitié, de paix 
«t d'alliance avec la France. Paul i®^ est le seul 
souverain, qui, dans ces derniers temps, a suivi 
lés mouvemens d'utie politique magnanime et 
désintéressée; tout était loyal dans sa conduite," 
Èes erreurs métae avaient des excuses hbilora- 
Mes : quand il s'est armé contre la France , elle 
était avilie soUs un gouvernement oflfiressèUi: ,' et 
elle avait vu s'éloigiier le héros qui l<à couvre 
maintenant de- sa gloire , et la protège de sort 
génie. Un mcmarque pla^é aux confins de TEu- 
rope pouvait donc se méprendre ,' et rrial jugei? 
éesévéhemiâlis que la renommée loi j^ditait dè^f 
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loin à travers tous les cri^ delà haine, et toutes 
le^ plaintes dé l'infortune ; rhais Paul I« a re- 
Cbrinu ses erreurs j il avait compris que lés jouis- 
sances coalisées, oubliant le cause commune, ne 
Songeaient qu'à leur agrandissement particulier ; 
il h'à plus voulu prêter ces drapeaux à cette ligue 
monstrueuse; il était reVeiïa à ses véritables inte- 
f êts par le sentiment de la justice et de sa dignité ; 
en un mot, l'honneur fut le mobile constant de 
Sa politique; et cet exemple j depuis long-temps 
perdu dans les cours, ne semble avoir été donné 
par le descendant des czars , que pour offrir uni 
^onstraste plus frappant avec la conduite de l'An- 
gleterre. 

" Alexandre I®^ suit les prîhcipeS de son père ; 
îkémoin de fa franchise et de là lojrautédu premier 
consul, if s'empréssfe d'entretenir cette harmonie 
îet ces rapports précieux , nécessaires à la Russie 
i&tâ la Frante. La Russie maintiendra l'équilibré 
tfanôrdV pendant que la France garantFra celui 
du midr, et cette héui\!use union assurera l'équi- 
libré politique de l'univers. « L'empire dé Russie, 
te observe un écrivain politique , exerce aujour- 
« d'hui fcmè influence qu'il doit principalement à 
« l'état de confbsicMiet de désordre dans lequel la 
« guerre a jeté l'es rapports politiques de toutes 
ries nations de PEuropé ; JÉhais , avec toutes les 
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it sources de richesse et de puissance qu il ren- 
te ferme dans son sein , pourquoi ne prétendrait*-!! 
<( point à une prépondérance permanente et po^ 
« sitive? La Russie a un vaste territoire , des 
« provinces fertiles, des frontières qui lamettem 
(c en communication avec, toutes les nations dé 
«c FEurope et de l'Asie, des ports qui lui ouvrent 
« un accès sur toutes les mers, une population 
• enfin nombreuse ,^industrieuse , patiente, etson. 
<c bre. Si le prince qui la gouverne aspire à Thon- 
« neur de rendre durable, et d attacher à son ém- 
et pire et à son nom le principe de cette préémi- 
<t nence , qu'il doit à des circonstances acciden- 
« telles , et qui peut ne pas leur survivre , qu'il 
« s'occupe de modérer ce principe d'expansion y 
ce qui , jusqu'à ce jour, a porté ses prédécesseurs^ 
« à s'étendre sans cesse au-delà des limites de leur 
« empire; qu'jl se livre uniquement au soin de 
« civiliser les parties éloignées de son vasle-terri- 
« toire , d'en enchaîner par une bonne adminis* 
ce tration les proportions trop dispersées, d'y de« 
a velopper tous ces élémensde fécondité qui mul- 
cc tiplient les choses , les hommes ^ et qui ajouteflt 
« à la valeur des uns, et à l'industrie des autres; 
ce qu'il substitue enfin à l'inscription fastueuse que 
« les flatteurs de Catherine gravèrent sur l'arc de 
ce triomphe de Cherson : Ce chemin mène à 
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« Constantinoplê , cette devise bien plus glo- 
W rieuse et plus sensée : Les forces de cet eut" 
«c pire ne serviront plus désormais àVagran^ 
« û$r, mfàs à le gouverner. Avec ces maxi-i 
« mes d une sage politique , il verra^ s'accomplir 
<c en peu d années tous les présages que le génie 
« de Pierre le Grand osa concevoir , et que les 
(K succès de plusieurs règnes glorieux n'ont qu'im- 
cc parfaitement réc^lisés ; de la surabondance des 
« productions locales naîtra un principe d'émula- 
(c tion, qui, dirigé par Une administration pré- 
'« voyante, favorisera la population des classes in- 
<c dustriellès ; ^'un commerce intérieur solide- 
ce ment constitué sortira cette impulsion féconde 
cr et nationale qui peut seule organiser , au profit 
« d'un état, les ressorts de son commerce exté- 
<c rieur , et lui en assurer les bénéÇces. Une ma- 
« rine militaire s'élèvera du sein d'urie bonne ma- 
« rine marchande ; les armées de terre se former 
« roiit librement de l'excédant, de la population 
« de toutes les classes ; et alors l'empire russe sera 
«t un des plus grands empires du monde. » 

Alexandre I*' va remplir ces hautes et brillantes 
destinées; son génie, sa justice, ses vertus, tout 
promet un règne paisible et glorieux : à peine 
est-il monté sur le trône de ses pères , qu'il s'unît 
4ivec la France par une alliance solennelle : c'est 



ainsi que Pierre le Grand fohna ses jjrémîère* 
liàisoHS avec cette puissance par tii! traite de com- 
merce de i7i7;Gette aHiaficedontiefa a la Rus- 
sie le droit et le pHVilegè de faire aVeé la France 
jih commerce direct et réciproque; Les An^?s 
tie seront plus des acheteurs exclusifs qui reli- 
raient, uri' bénéfice imtnense de leurs acriats et cte 
leurs Vérités. La Russie entretiendra des relation^ 
idommerciales direct^à avec la France et les au- 
tres puissances du ilcMrd ; elle favorisera la (ion- 
currente des nations du midi ; elfe Vendra plu* 
cher ses productions , achètera à nlfeillcUr marché 
les marchandises étratigèrfes , et "procurera dte 
grands avantages à FEurope eïi ouvrant née nôuî 
velle route à Tindastrie et au commerce de phî*- 
sieurs peuples. La Russie , alliëè avec la France , 
ne redoutera ni T Autriche , lii la Prusse , et 
pourra exécuter , sahsr crairite et saris obstacles^ 
ses projets eVeritrieîs j elle fortifiera sa marine 
pour re'tablir cette libei-lé des ihers> qui doit aS- 
Surer, étendre et vivifier le coiriraerce et l'înduis;- 
trie dés autres riations. Oh d versé des flots de 
sang pour rétablir sur ïe continent cette balance 
destinée a s'bppbsér àj'ambition dès autres puis^- 
'sances ; il est ju^te de mainteriir sur les tners cfe 
même sjristêmecîëquilîbt'é qui doit multij^ier dans 
toutes les parties de l'univers ces canaux; saltf- 
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Jtaires profNres à ; riepandr^ Fabood^nçe ^ 1^ fe<^ 
^iJiitQ, et à damer an œounerce, ^ la.ii^vijg^tion)^ 
et. à rindu5trie d^$ autres nations^ des nouveaux 
principes de vie et d acoroissei^ent. Alexandre IV 
et Bonaparte se réuniront pour opérer :çett(^ ré?c^- 
lution si ujtile k tous les peuples de FËurope. Qui 
ppurrji résister à la force de. l^r^ SM^mes^ à \^r 
Çe'nie et à leur sagessel ' - l 



. Booaparjte n as^l;âe$0p de présenten au gouvets- 
^nient ^Dglai^JtoUifi^delapaixveile signe deU 
rëconiciliatioi). ^JUa guerre ^ avaitriliéqfità Geor«> 
fi ges Illy (|ui à^i^ jbuili jin^^^air^e les quatre 
« parties dv i9[i.Qnde,jjoitTdyi^^re .^era 
5c d^-t-il pa; nig^ep.de parvenir k s!entëndre? » 
Jl^xprimaH ensuite son d^ç^r stncène de contrit 
^u^r ë une paciffiçation générale. QtrieUe^'tait tou«* 
çtiame ceft^ lettre j oq y v/ô)^A 4e Jarfidrié sim 
orgueil y 4e la grjiiyieur sans ostantaîiien^ de Fhii»- 
|3ianité;SGa:)$ faibl€;$se :m«iâ bgéniëid&Pitt avait 
pfiéyatU^ J'Angl^erre avait prâKoé les horreurs 
de la gjuerre aux l>ieiifiâts dé la paix ^ eije v^u^ 
Jait dominer sur JbssJners^ et asservir les natroni 
jLe prenii^r eomui était pnét à s amner dé toute 
la fo|:çQ p à^imle Ht puissance de la jciatioa ^ et iâ 
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passer les mers pour ofirir à Geoi^es i-olivie( 
de la paix. Il aurait parle d'abord en ami et en 
médiateur f ensuite en maître et en conquérant* 
Ce n'était point comme Pyrrhus , qui , ne pou-» 
vant défendre son pajs^ fut attaquer celui de son 
ennemi y ni comme Charles XII qui, ne pouvant 
résister aux forces des puissances réunies contre; 
la Suède y fit une irruption en Norw^e pour y 
porter le théâtre de la guerre : c'était ici le con- 
quérant de rÉgjrpte et de ritaKe, c'était un guer^ 
rier plein dé valeur et de prudence ^ qui voulait 
vsenger rhumamté, qui prenait en main la cause 
de;! tous les peuples 9 et votilaît briser ce sceptre 
«naritlime qui était devenu Fj^ffi^éietlè scandatede 
f EAirope* « âiut d^ruire Gârthagè^ disait Caton 
« .dans le sénat rom^ftn 'f on ne vaincra jamais lès 
« Romaitis que dans Rôme^ dij^iént Annibal et 
« Mithridate: » Le maréchal dé Saxe répétait soih 
vent : «* Oiî néjvaiticra jâmiàis les Aiiglais que daû» 
« Londres^ d L'Angkis ne fiit jamais plus faible 
que dans se^ propres foyei's ;. les Romains ^ les 
Saxons, les Danois 9 les Normands^ ont conquis 
' et subjugué la Grande-Bretagne, et Louis YIII 
a été prqclanaé roi^ Londres : Rtiyter fit trem* 
bler cette : capitale ; une seule escadre hollandais^ 
isSÎeva de longs amas de cendres 'sur k$ bords de la 
Tanûse. U ost inutile de parier ici des diverses ex-; 
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pcdîtions faites par les Français pour tenter des deà^ 

:i:entesen Anglelefré ; des fautes mîlllaires,des.in- 
trîgues de cour, un sj^stême de machiavélisme , ren- 
dirent sahs effet celles qui forent tentées souà les 
règnés^ de Louis XIV et de Louis X Vj'maiiî cette 
expédition, dirigée par un guerrier vaillant et heu- 
reux, devait nécessairement réiisisir. Lés Soldats 
français ne connaissent aucuns obstacles; ils vo- 
lent au combat en bravant le danger , et en chan- 
tant les hj^mnes de la victoire: l'amour de la patrie 
enïante des mîratles; le ciel doit bénir Ifes armé» 
d'un peuple qui veut venger PEurope et rhumà- 
nîté des attentats d'un gouvernement oppressif et 
déprédateur. '' * 

^ Le passée de ïa nier poùi* aborder en Irlande 
H était pas plus difficile poiit-'lës' aritiéés françaises 

"que le passage du Rhin, du iDânûbe^ du Pô et 
4e T Adige ; nos ' soldats triompKàns but passé ces 
fleuves à la vue des phalanges' éniiêtnies, et sous le 
fm dune artillerie formidable. On peut aborder 
sur les côtes d'Angleterre , d'Ecosse et d'Irlande> 
les ports de toute la partie qui fait &ce aux côtes 

* de France '^sont aujourd'hui barrés; ils sont très- 
propres pour y tefnter une descente avec dés ba- 
teaux ', sous rêstor te des^ frégates qui approché-» 
raient beauèonp plus près de la barre que ne pondé- 
raient le ÊTire de gros vaisseaux ; les vents d'ouest^ 



du sud et5ud-ouçst,.peuy€nt çprt^r sur FAti^e* 
terre toutes les yqiles de France^' et empêcher les 
vaisseaux britanniques de sortir de leurs por^. 
On a vu quelquefois des flottes, ppofilajit des ténè^ 
Jbres de la. nuit , ou d'une brume épaisse ,, passer 
au milieu des esc^dr^es eninemies sans être appei^- 
cues ; la ^otte du^pfinpe d'Orange, pass^ en sii 
he>ires le détroit de Calais, sans que ][ escadre de 
Jacques II, qui était au2L dunes ^ en eut connais* 
,sance. Latniral Anson, de Fetouir. de son granjl 
^yp^^ge» apprit a Londres qu'il avait passé au mi- 
lieu d une escadre, qui croisait de vaut Brest. 
. En vain ou croyait ijue^ pour opérer une des- 
cente, il fallait combattre et di^erser les flottes eï\- 
^]|ijemies : (d'i|Jj|ord la FjCfïnce pQuvait réupir ses forces 
navales avec qelles,de l'Espagne et de la Hollande,, 
•et hasarder upe b2|taille pour pperer le débarqu^ 
^H3,ent ; m^is U^n^étaitp^s absolument nécessaire àp 
livrer un çomb^ iet de vaincre pour aborder"^ 
..Angleterre ; il est prouvé par Texpérience qi^ 
l'on peuf se pwter sur les côtes de la Grande- 
, Bf-etagoe , !sisf\s tepir la ruer , et sans être obligé àe, 
^çpaibattre: et dç mesurer nos forces maritime^. 
^jUne flotte qui marche sur un point ua quune 
^seule ligne à se tracer j la flotte ennejmiè qui vien- 
jdrait l'attaquer ci s opposer à son passage ser^t 
^bligœ de croiser, et de t^r. la mer sur tous I^â 
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J|ps,9é!tf » d'4ng!fiWr,r^*4'JRÇQss0è5lil'frJa#clf ,,^ 
»?W,»:<1^ sorte,! cp^^i^lW»^ JBfb.ïK>arr^t poim 

■fljép^ssajre que hai^^^^iffonfà^ r^if^r-^ovii 
hfh /pjs ,les çhi^içsf^ jtfpnt,pu ett^iq^re.pîu ik^ 

^'.oA^§opTffm§»P«»t ^*»?» diiHg^,^4eft.Hiî. 
■ja^lê^ ??6flS^^,^^â«(fSBÀiWms,d§i Me¥ pnWJc et 
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«otUn^ t^^^u^^ tei 'FfâW)& Màit Âttméer pour 
1nahiïl€tt'd«3 *bits el^^ W jlbëÉiéTdfe TEUMtpe. 
lifegëhiédë^^lMiapiiHëréélàïi^^ lë'giEyù^éi-néiJieiJt 
britànniqftëî'SOtt péki^iir^^à' gloire y- 5à fënâél«; 
WttwJdâferbtf j^ont-i^atéëM'uWfièt4>Jè feer et puis- 
ifaint %^cfe nouveaux priîSfcî^ iif ordre et de ]bs- 

fËMr^,%ét3ërëra-, «^ doUt«âè t$oiitt juiîè 
9€V(^i^ Mïrale dàhs"1è9 ricKéi^^V^è â^ëfèrë-, 
^\ei (à^nkids^i jpétif^. Qèttëliàihé itàâ^ 
idètA: t^bt^^Wé'i^oÀto' Èàik^téirips db la- ttoiÂ}û^ 

^«t'teéi Ati^is iiiattiâiHt^nt èi léùr postërft^^'db 

iB*SJdè««>|)^!ë3:<ki 'fériï'^ittî êtt-s'OnèWI^ 

iiês p'i^r^S' ^ ieôbiijfesahitiës lnHniiii^ >' pt>Mr 

pour Wi^fm 'ii't4pi^âf^éfe%.èiiréàv^iAi^tL 

tk>tiàét«; T6&S ^'ifSâcis^'éik^^^ , tousf éës trtf- 
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X*oui^e,|d!w ^ul bowfne.; produira, ce gi^e 

npqrc^î le* jui|^l^4p l^.rai'siPP,^ r«flOpr,^u bicaa 

. public, deiw^p^?; prifjcjjpeg^siayjf , ,MRe xqf- 

. r«Ie d<?ppfi;çt 4;op^lfttr,iflç.| up ^jstpflp ^çwr^H^ 

de pacà^ç^^a ;, rjj^fl^pqfe cni;^;^rx:e %^^fe 

détru|rqpt lç)S pr^jijgés jgi^9nj^^ p|,j[e^ Ppéyep- 

tiops gén^f^s.f; J^s dpHfij}pm^s.?^rgpt Wi5.W 

. les lipBs;$fi<^;Ç^ puis^a^ |^ç< )a^cpncordp'ft de U. 

biepj&ijsfjnf^ j /ii^ ^t^«>4r9Pt:Pfl«f i«W )e. <l?m- 

_qgtiis,J;ïal?it«?t,i»§R ^FFP fl W^îflftÇ? ^ <Jfi fflflff ; 
ils tTO}^ypi»ff^> li.^^l^t,é,^ Jjç J^pj^ejir d^ Jfs 

..lois. .G^ céf^l^ifl!}:fflgp^l45,^ï^ieçiçlra.,}'Jjî^- 

; des raaibpHr^yjfç ^ .'i^ ^ , cgn^fe, ^cf /at^l^f ,^}p- 
rëes; il rendt-a aux campagnes desséché^ Jp\ir 

.lertilitjç,^ tetf?#V« «(^;te •S'^f TWtJp ^^ 
„condqr,. jai} fojpçJfxe:|^.^^MJê^^^^^ WR ^î(0|a- 
^ veau prijiçipç de.vJe et d'açjtiyi^é^,^ sa ym-f JPf $ 
.les aljymes se sont fermés > et ip^ites les fojirçfs 



dte la félicité publique Tont s'ôuWîr : c'est un 

"àri^ë de force' et de puissance qiïe te'èîîel à envoyé 

'poar arracher dés mains sanglantes le glaive de 

"la 'vengeance et de la mort dont éHés étaient ar- 

'méeS. Si la bouâsôle, suivant l'expi'eission dê*Mon- 

'tesqbiéu% a servi 'à lioûs ouvrir' 'Fiinivers , le 

* génie et \eè vertus de Bbnaparte ont ouvert à tou- 
tes les nations ie' temple de la îpaîxjïrèfsauvé 

' l'Europe rfuïie' dissokitîdn sociale dont die était 

' tilenâcée il*a( détruit ce fertoetrt^tevblution- 

■"*nàiré c(di' seîevàRt U^' j3ôW Vefiterser lés trônes 

des rois. Bonsi^rtiè'est^lë defën^uf des'ttionar- 

'^^iés;- 'éoniniç^îi ë^ lé 'protéctëiH':aès &ats repu- 

* îilîcàins; TéhAS^is dés Vertus dëce gùë^er légià- 
'làtèùr , lés souverains s'appliqueront S jgoù veiner 
^ lëui^s peuples^ pSarlesloife sàrntés dfe là justice , en 
^feiSântf aimer' teiiiî^'dbtttiriati leAr Jsageisse 

* éé' leur' démence. L^aftféfe attrrbûéiés^-éVblutions 
'deS'ètnpires au hàsèlfa où au destWi lé phlhîsopbe, 
*^ là nature ; tpïî ^me ï varier sès'^<^)érations ; 
"^î-homme religieux'^ à' cette providfeiKcé' qui donne 

dés diefs aux riatiôfeV^^^ffi^èles tWsllHéës des em- 
■ pires."' '' ^' f"\- "/• ' • '/'■'••'; ;' '■ '• 
iié ti^aîté dettftiévîflé à Véotiî'àiemprre fran- 
çais de vastes et feréileî5;provinéé$. Lé traité avec 
l'Angleterre ifend à ïa Pranceet à sésafflés leurs 
colonies envahies. 'Si la Hollande péftljéri Asie, le 
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Ceylan ,.et l'Espagne , en Amérique , 1^ Trinité , 
«'est qu'il fallait un dédooioiagenient à F Angle- ^ 
terre pour les pertes immenses quelle avait souf- 
fertes. Bonaparte a fait une. paix honorable et glç— 
rieuse: il a pairie en vainqueur.; maûs.il ne pou-, 
vait point dicter des lois huniiliantes; il a rétabli 
la liberté des mers , et Iqs alliée ont dû acheter ca 
grand bi.enfait par quelque sacrifice. L'ËspagnCi 
et W Hollande rentrent dans la possession de leurs, 
villes coi\quîses, et ne craignent plus l'envahisse-i 
ment de leurs colonies. La paix augmentera leur 
commerce et leur industrie , et une alliance sacrée, 
avec le gouvernement français affermira l'indépen- 
dance et la constitution de la Hollande^ et garan- 
tira , l'Espagne de ces. révolutions politiq^es quL 
ébranlent et détruisent les empires. Bonaparte est 
le protecteur de ses alliés , et le religieux obser- 
vateur de ses traités; mais il est le premier ma- 
gistrat du peuple français. II a illustré son noni, il a, 
étendu sa gloire, augmenté son territoire et sa po- 
pulation ; il a voulu terminer ses exploits guerrier^ 
pour ne s'occuper que du bonheur de la nation ^ 
et il a fallu qu'il remplît les hautes destinées qui 
lui étaiçnt confiées : il est le conservateur des droits 
de Ta. justice et de l'humanité ; c'est en donnaiu 
une paix gejhérale quf Bonaparte rendra les peu* 
pies lîbrips €;t heureux, étendra le progrès, dqs lu-. 
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ifaières et des arts , et étahUtà sur la terre le r^nc 
de la côôcôrde , et dé là bîenÊiisance ùniverseHe. 
Lé gouvérriëiiieht anglais a eiifih compris que 
lés principes de la jusUce sont plus propres à faire 
là félicité et h établir la liberté des fieuples, que 
dés conquêtes qtii épuisent }es états ; iiix maximies 
du machiavélisme 9 il semblé quil vèiit substituer 
les principes d'éqiiiîë et dé loyauté dont k pre* 
ihîér magistrat de Vèrripiré français lui donne 
Texempie et le iftôdèïe; On liç lui "reprofcbera plus 
Jêtre 1 ennèrtii dé FEurope , et de vouloir s'ëm- 
j!>arer dii commercé universel et dès trésors des 
dèuk mondes y de jie souflfrir aucun cortcuri-em 
qliî partage avec liiî les jprôauîts de la culture , de 
1 industrie locale ,. et dés. échanges.; on né lac- 
cùserà plus dé couvrir les tâers dé $es flottes et de 
ses vaisseaux poiir' déttuiré là mariné des autres 
puissances, de s agrandir dé ses succès et des per- 
tes dé ses ennemis. Il â brisé lui-mètne ce sceptre 
maHtimë qui outrageait toutes, les nations , et 
î'èsl èri le brisant qu'il deviendra plus, piiissant, 
J>ius libre et plus heureux. Son commerce va 
prendre, de nouveaux accroissemeiii, et ses den- 
rées entassées vont, par leur circulaticHi, lui pro- 
duire de nouveaux trésors. Naples. ne liii fer- 
nïeriplûs les ports de la Virile; Ip Portugal lui 
ouvrira te ^agè jl'tspaghè et là lîbflaiïdé'ne se- 
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- ii'Aii^tsrrè {»o6t^ra <i<4 Uœl^» def la f^fi 
pàur rêfei^r ses fimncéa dâabrjées^ poifV^ll^én 
Béfer ks>0ièeûrs puUiqfies ^ et fK)i:ç.:pQS^ sti)* 
une base solide les fonderai^a de. la £âidié gë-» 
n^bte^ dIea£&ibU«:cèt^ei^te0t}erid£Fqi»Uie rofir 
vient ni à aes umbots ^ jii' à scti cadaciièrQ^' i^i ë «^ 
dobation) dlediimciiieFa aès.eni^usts perpétuials j; 
elkr-ari^ra^céneiiiubitp^tiond^ 
^ qi^t^èntihlë anneoicrrla rèfane de t:ek empire. L'ûxi* 
niortd î^ewton «s( mprt-.pçrsuadë qtle l'Afi^^r 
térr^, «rwe son papHOTHinpiii^ fiittraiif)^): w^ 
gcotfidë catâstrf]|Âe«: .1 

' il mi^ d6.4pMtti»ea as Eucope. du lafirQr 
pnàésoit'plos respectée, ek l'industiriie publtqti^ 
plu5«€iiQ(Aii»5ee\<)i^ Ang^eliereé^ là^ on réaoair. 
^ii8e>ks>tâlem^dQiE^p9b£QâHlit te6 aeqreu d<t la por 
Utique y'ciû défend 4eb tktâta de la liberté^ feigénie 
aaàs ^Bbrty odiiitnè)saD8ieiitrivéB> pétxt;aAB«uicer 
des: ^it08 iitilte^ «t se pfarcer à edlé xib toâoèr 
pbiir instruire lesraisât <{olairer tes pduples. Gepen- 
daûtia^îrande-fin^agneie )eié souvent le ûéàixè 
cks &Pear$ et des faetions intestines^ les 'Sofifèft- 
mens dé l'i^ y wt ^ë presque tdufeAn^ dbf9b|- 
)ë$; ; |3ar de tidiéntës ommiotions^ les vth y ont 



été détrônés^ ei ont pék*t* dam 'dès . tDetiiqedriet 
sur des écha&udsy les grdniU^iit été noa^'â^ési 
par le glaive de la loi , la noblesse a été exter-* 
rmnéé 'daiis 'tes cômbaltS'^ le people :a: èà.tétàce 
è% maftfei^eiix^ les -villes ont étéim^flééesde* 
flots è&s^a^y et les campgtiss ontété: coàvartf^ 
de . cadavres^' ' La superstition religieuse a texercé 
ses ' vengeances , eC le ^msrtismé îpèlîtifpië^ ^^fue^ 
ireurs*;: les autels ont étéivep versés, el uhe;rdi*^ 
gionbitarreîiet absurde siesti élevée su^tiesiidé* 
brii^ ducathc^jcisme. Cette chancre idesrCDOl'n 
nftunési instituée poundéfenlWJes droitaidu fWr" 
pie et de la liberté publique^ a fionsaôfé Stoturm 
t^Hjr l'assassinat 9 Tusurpalîon «til-escla^wigef^^ie 
a fait périr ses rois, et a donné ietràne biitsa*; 
niqOe k 'Ats tyrans et à des utturpatêurs. f^ftctiâbse 
sous de^ pviikses faibtes^ esck]^ sons des moààiK 
ques fermes 9' elle a brisé le pao^ soçial^et fomenté 
ces guéries qui , pendant dosifièûle^:, ontxatagé'«l^ 
inondé! de sàu^ les villes it des rproviuces. . - , * . i 
Le^'hiinières de la,raisciD;!et!de Jia.f^ilosopfaâe^^ 
^es progrès'des sciences \, des art^ «t .du emnmencréy 
•ont changé les noîœuni et :leeiaractèré du pîeuple 
anglais. Il aime son gouveromient^.il; cbèit^^ël 
respecte son roi ; toutes les^dlasses de la sodété, 
-depiiis le lord jusqu'à Tartilsan^ sont siikcëremeùt 
^tachées à leur gouvemeaiem. et à kur Iccoi^^ 
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Ùcm^roa vertu; bîài^dan^ les: oonfarëes' britannii» 
^s quelqùes'moinrtQnèns;^ qoelqnri» déyoli^îons 
p^s^prë»*; .nadiis: :il.iyich un :es{û*it. p^ de*pa« 
Uiotistiie> unidcgueU liatiDaaly.qui enfametit des" 
^aii^ , et 'ipé à'eppbserotït à loiè io^areciioû 
géihémlei;Pour opériBrî:Bne reTolutidni il feudrait 
eoïkiaerir rAdgletieiT&V et exlieirminer la^nation/ 
Uh^ftiitUelit qoe dâ "gqevre de l^jéjnëricliie deTaiû 
puépbrer ce^^^rmà évmetnentJ.^oefKtiQn puis^f 
.smtenigitaitnriatideVbt paiiait idejà:4^ >se sépa^» 
Fer^iàe'i'Anglëtertsd^tla'con^sibn et ranarcbk ré- 
gnèi^eatien 'Ëdds«;>bdndj(ei^'âaitfmeRac»edan» 
prd€!bflipne destruotiori;*qiiàranté nail)e1ifxraiies ar^ 
uiés'vçiJËtîait prètis iiijpditier laj'âëTastttxui ât la 
rnôrf; 'L- Ajigktïeifre aoulSTisik'une' guerre longue 
et* irieurb-ièrë : controidis pui^apoés^ jredoutables. 
lue danger cfe ia patrie 'rëanit 4mà les. partis ; la 
forcé tnilitair&^kioourageetlunidntled défenseurs 
4[iest)ois 'et de la ..cbnsiitutiôn , dissip^erit cette 
^<Hifëdératibilgéiiâ^delc|aiiseQibbki9^^ sa 
desttuction.' Sanâ-dba^'rAiiiglet^e pérka , rams 
desicauses moràles'cpéreront sa dii^stdotion ; ïai 
corMption desrmcèài^^produirar ce triste et terri^ 

Pourquoi craindrions - nous de proclamer des 
Ter^ que lest àisdorbns ettks.'philosôpbes aq^ais 
<am ii»:>ns$jgnfées daàdsr l^éura anmles' iV^cautaét 
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dëiiergié que de ^ensIbHfte? Lsi peuple ai9gl«Î5>j 
aTiU sdus la éfiiminaticNi desQiJoaB(|U6râiuy nsal^ 
heureux MAIS ie règne de ri^Tdce.db P(antag6neiy; 
tremblatit mieactove 9009 Ja iifynsstie de Ttidory 
ÊcUeux seus les {Mrinces devfo feèû^e dçSlsuàrd^ 
présenté le tableau affligeant de la corrUptU»^ JLei 
peui3le ari^ab.est tour à tour r^ubHcaîri ëti^iàu*^ 
teur du despodâme ^ Jîbre par ià oopstfttikaoajdii 
letat et iesdave j)ar< .aGa^çraVérnènaent ^ afirèii^ 
ehi de fat tj^réiinîe par liesloistet kfUi par la fior-* 
rùption «inlstérielle ^ comrtiçan'iflt f^iiloèoj^^e^ 
ambitmiK et^inorafisie^ reBgleMX^ ehthouMfite^ 
eouirherçaul: (iar intérêt^ et tcôoqtiérént pa^ or-« 
giieë^ aibî de i'humanaé qui^semde .ses &yera f 
inhumain ei féroce dansi ses ecrfonîè» ^ trdnqdjie 
pendaMkpaix^ etterriUeaii milieu des Iront 
Mes Bt d^ sédiiOhdM) vertueux ipai* ivamté^ et vi^ 
cieux }pàt ealcul^: inipétujeax daé^ les factions^ 
et fcoid. dans les actions. civOes de la ^e^lrtsla 
et métkx&fué.àamëieu désistes et<fes plaisirs v 
généreux et naagnifiçpie t^hee Vélnaiger^ éconcxnt 
dans sa painiè*, aimant- ià Téiîlë;^ ist devenant It 
}ouet des erreurs polidquqS'; rélémcftt cpii entoure 
cette contrée lui communique son>inoocistan£e \A 
ses agrtatltms; - • iiunir , i 

Les uns deviennent des i»M#tfskAS>ei' ^ fitvc^ 
ti^ occupés à^^eniourer :l)^ lififiiiè tt ài ûziwt les 
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rois , pour obtenir les hôiiiSèilrs lâè là pairie ylêi 
autres se -defckrent lès ènntehîîs de lautoritê 
royale , et les dénonciateur^ perpétuels dé raid-] 
ministi'atibri ptibHxjue-, pour ëctiufenr cette défê-^ 
britéqiierehthou'siasthe dbtiàè isiui '\fërtUs réi^ii- 
blicaines, ^ (Jdèlljùéibis â rhj^pbcrisife politique*;* 
dévores par Tàhibîtiôfa, ils Veulent fixer lés re^" 
gàrds de F Angleterre , et ^vëldpf^ètté titi grand 
caractère d'opposition , pouîr fertrer la fcour h leur 
confier les rênes dti gouvérnèrrteflt ; lôbscjii'ïls sorii 
parvenus àir feîkè dès grandèùi-s et dé's rldhéfeises j^' 
ils abaridohheht leurs âriciëris principes , et tei 
(^mëéùiïi plolftiqtres déviëntiënt îè^ fauteurs 'dif, 
despotisme qli'B^ afiectaîferit de cornbattré. ^ 
Wripcffie irltràdiitsit la corruption^ ddrisië cbt^5i 
légîMîFj et Ghatarti força le ^obvérnètnent à être 
injuste et usurpateur. Walpôlte' s^ehipiàraTt des tre!- 
sors de î'àat pour les fàSré feferVir à fortifier fet'i 
propager soti système de ctA^rùj^tioïi ; Chàtaiïi fit 
verset dfes flots de sàng ^odr sbutehir sa ticic-i 
trihë a'ëi?ïvéih5ssenïent et de côh<Jti^fê; Pitt, jiliis 
habilte que Soh ^Èfré dan^ fatîriiinîstratbn de^fi^ 
nanees et de fa jiôlitiqijé, Jiïtii àttàfcM à là fcotis- 
tîtution de fêtât et à Tautôrite àii roi , tùoins^ié^ 
hénent, plus irbld/ pbs dàn^el-ëut et plus re- 
doutable, xatlie sous des dèïïôrs trôiîipeui's utoe 
àhbitiori dévorante et iine Hamë^rbfoBde contre 
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1^ jEcipce. Fid^ à l^. cause quil défendait, reli* 
glç]^ obsçirateur.de.^es prQmesse39Jl.a>prétëré 
b^goandeur de. sa patrie à b.g^ire. de défendre- 
Ij^' (jroits des iiaUôns} son ,min^tère.a été bril-. 
l§{^t>,^t glorieux pour la-Grande-Bretagne; jamais 
ministre n. a; élevé |a: puissance du.peauple anglais' 
a .ce. degré da force .et de. prospérité. qui frappe 
ÏEurppe,d'étQiipe^iept. MaisPitt ayiolélesdmits. 
sacrés de riiumanifé .et les lois-s^int^i[4e ]^ nao- 
i^ide publique^ U a.adc^é le syslérçè^peryers et les; 
dpgpi^ deçtrjjcteur^ de Macbj&ive} et 4^ jHobbes^ 
qjyii ont publié, dansJeurs ouyragçs si^tersife de 
^^tordi;e social , que la splendeur et }a prospérité^ 
des empire^ doivent être fondée$;sur,la(f9j:cc , la, 
tyraunip. et jla ^édi^ction ; il a épui^jé le^- trâiors 
d.e.i état , multiplié les impôts et les^ emprunts*,; 
^Vf^mlé la; dette, nationale pour, ^pf^nir. cetl^ 
guerre meur^riière. qui a ravagé la terre , • pour 
arn;ier rEucope/contrp la. France*, pf^^r. «fomeiir» 
ter ces haines ,xette anarchie., etcea^di$S|ei;itv3ns 
civiles ,qttt ont produit les malheurs et J^ crimes^ 
^la.révoJutiQp; ^a Êiit jeter spr le^c^tés.de la; 
grogne 4es m^lheyreuî:. émigrés qui étaient yen 
nus.chçi:$iief ^Ai^çterre la lijb^rté etihpspjtS'^ 
litéjil lésa Uvi:e{^,à la rigueur de$;loîSi.'Cest ainsi} 
gj^'jl^youl^jf^ççp^^Pipr la f:ume,.de. fa'R^ublin 
^ç,,^.y^^rf^fi^{3aij:}g frwçais.;|^it^îa»ré^niile^ 



- HISTORI^tPB È^T^ I^OLtTlQUE. ^^$^ 
taléns et^Ié^gAiie à toute^ ks pas^iôtis' $aq^ag^à> 

péris de Tcutibitim , et-à «totjè ^tes^ôtirrafeiis de^ la 
bainé. L'hisi^oiif^lconsacpera'isioh nôiW^^t 5$ gldi^^ 
:nms i'bumahiûl4ii]^ritkïerâ^!5ur ^ mëmc^e^ cet 
•oppDdbi^^ qu'elle! vése^yé'êé!!^iy^^m^'éés 'pà^^s 

libre; il s est associé à la puissance ^lëgiskciVe^ëc 

-ses représimcaiis exercent piÂ" ââégatio^ lés^oits 

dela-scÂr^r^iieté. Mâîs^-fkmi^qbdi &ut-^â )^ 

le gouvërtienacpt' tetide^sâiib ^<Ssè à' détruii^ la 

fOdVtôtim^ioi^? pourquoi' fkUuil't|ue sé«>codéK€ÎlFil 

■soit uÀ^fnâange /de <ioiilb6i^ i^ dHnjusti($>?* Ne 

' dès ins^tiitioas «des ssTut^^-p-dè la. Mcfààiié 

anaifcbii^ue VI ce code de j^Hspnsdencé r«<fertne 

des prinbîpîgj destriKîtifs déîfo4ibertë, et 

tdut à^£siHfofô bijusttce [eu^ifttmûrAté ? L'An^ 

•terre,»'qiii'^a eréë lès Bacblip Jes 'ijocke , les iGlé- 

ixendosi^ ies/Pope, le^ ftâmè^tles Robertsmr^ 

.na pas encore lehange ^ ^is^aiti<>n çivikti^liës 

-gôuYepiipiiïensr^4raignent^i|sidono^^d^ ':el de 

«eonsderil^^. peuples ? ^oli :&ât4i-:dès sièclés'â '■' b 

i maire pqijur prsduifie un: légy^téup ipfailosl^hei? l 

- Le^pieiipii&aiiiglaU periseleËTé libre , klit Hâbteiir 
<iu 6omvair^âoBiâi>|idl^^5eato^^ 



^7» ,-: .• ..T'A.nAi^^w:-'-cn-^^ 

^t(â^:^'ik, fi«f|t.,e4^^ ejKîbn*. cftl^^ rie» 

m .feii: xoéntph'm élfèil Jajpe;-|fe. Q»^iit 9)QUi^r 

tion achètent ses ;^#rpg|s« IUq p^^ j^ 3e kîsse 
iftwfoœppe n e^t ft«i liferp. (^tt^ipîBQûiF^ pro- 
duit Jlft^rfiti^i. :.:.:; .;: • . -. . . :. ; . 

tiK]j!M«pDu:;râen^ des 

:Byi»À^pei^:sL^)^w c^te ^(lamte Ifioiis et ii> 
^»m^ài»i A^^^^i'X^ %trv/és^ ce Roînt d^ proa* 

4éSf«iUs$ir m4l^iq^iiL'>vËts^ku^dé«aâepice^ £ti 
,ir$m^ ItittenHls^danfili «oiics)d|esLâges ponfas& h 
4d»ti]i^ «qui ks pré^ket,^ S^iaoht tfiéocasaÎEefnent 

fi>iGe4tafile$ tbni}^^ gw&pi^iKS^llQutejbî», 
lalitdfic iCemifted^^iitasi^splIb^fauiftaimaobfc uûe 



« liberté : Rome v i:bâôédàiiotie > CÀiû^^y ont 
-(c -bîèfli përi ; ^ttè |)ëHkà 1érs<^e b ^i^^e iëgi^ 
te kfi^ sera pKii^èéiproiïifiue (Jiîe h^pUifeMûôe^xi- 
« cfuliTe. »' L'i^il^ôiifôine coniiiafe le* C6^ dçs a9* 
tréls:,^ éilnonce fôur^ iilSërétis tfioCiVéméds •; le 
pU}<)86)phe t|ul inédite clatis ie ailéaee <etUô câkûe 
(fespâssiôn^, qui comïak 4es mo^rë afél^Élélfe^' d'im 
)i*ij^îë/i5é *rômïië'*^^ pfêàit ses 

"^dHAùêsé. ' ■•■'■ ■•-•■■• • •vv-.p;,v;-..;:a 

' %t^Iè^àVerhèi^n^'€M^>ii^k^ 
j)wipHftie dtr ié^slateup de» natioîiS'^ 'pbuÈr m àf- 

îié'îkftf ^ dés Menftiîf^'dte^ k paJk jkkt^-^géiéMrr 

]^M ayr^tàtt fa Miette ^ lé bcirihé^^^ 
^e^^ 'les ^irërifâbfe' f)^ltt€4pes de là î-aftècm^^ et 
stf 4ë4^%fe?kimëè^ef riëHés de% fii^Soe^ er de Iji 
TSfeifàffe i a ne bàfté«ltrir |!)6iht «eètlè C^l(iinû4e 

torfueâi'iftitie ^litiqûe'«rtîficfease-poi#^^triô«i- 
"per Jet^^btMT isédiiirfeV i' h-ettverm pbîî|t*^i&ris les 
■îw)liirà'*^ àés^a^tiS' hàMteâMatts tiart de 

titrti?4iftf ^pour pértëtre*^ fêUr5 secrëô ^ k'^ùr- fil- 
iWèrt^^tfës divbiôi^f îli^etfera^^^ s)^^ dfe 
cdnqt/êltf et' d'ehWl«Mîi!ftttt^î'ëf>iii*^ 
cvtet^y 4rig'des^|)ë'à^ ^ tit .fes Xît^âiAt -efesUaie* 



-«es trMti^^l«iiy^ailce f; il.n^^lira 4l! cif^t jiubHc » 

■tu» ^#»eii'*6'à^..et>d'«ew»«?}k, renoncerai 
;QeH«.fTQi^>4i9gPce|i$ê dâS ç«npri4PM<'qM'99,peut 
«pf>^P!lW'l):4i9Ppriraçc;Ie§jg<iBftrati9ns 
4rt. quittepid, ii^tiptjTpduJiri},;^^ ^tes leS; f^asaf-^ 
i^s.ciffig^: ,|'<^qiisQae .fit, l'jydj^ç^Hce |)oiu: rbn.- 
manitë, à produire un agiotage scandaleu^^^iDip 
ïinaiQBalité:<ïui, çi;^l^^^,l^KÇf;v^.pulîliqij^; il 
-wiftera toijl^ les.pariiiesjfk, i'^Kpi^i5^^i}j„U 

-f«md%4r^!!^ fit.;fprj>pe^^y,>)^Wiica,jl'f»Hîop.tp 
«yifeV««yA^arnfeiMpBij4Wjri|ij^ q^fb)^ 
lei\ï«!, et i»dtr*,les j6jir/ç|i|Ff 4^)]4|tÇ!çL%K>c|pMt^^ 
geiréu«» Ç:^itifiajr!c4t«H%H3b.4»gPfiSidçîflai!^ 
«juii djfei09i«; WJoyM'^Jltewistratjpn l^^W^- 

aici»i4?;]c^*#.W inéyija|ble:.du,4e?iiq!q«iijq<^^ 

-lersilew 4»«o]|ution Içs-^ippiEç^etle^peu^^ ; ; 

'. ;Ç!é*t3pour.par,vwi.r, ^ ui»(jyjpftcifi<^|^^^é- 

-tugal/^ifcfîPW 'i|e$. :por%?p?t ypi^îi^^jj^^irt^ 



HISTÇRIQtT* ET PÔtlTIQUE. ^^(S 

navigateur SOUS Seba5lien, militaire sousBraganice^ 
aiiidacieux sous Vasco de Gama, intr^ïde àUùk 
.Albukerqûe, nëgodateur isous AtaSide, n'est plfaâ 
aujourd'hui que resclaVe de rAnglètèttè; %u^ 
le mitiistère dii hiârquis xlê Po^ititld ^ il iSt' 'qbiâ* 
ques efforts pour rompre les araiemix del^^^haltie 
pû}iûc|u< qui Rattachait ^âikiè;apr^ 
ffSBà minière , il teptit ses fei»s, etîil ft'ëit^*utr 
Tassai dégrade qui Uvrè aux Aiiglài5''^^'Vnearn^e' 
I7ii;e ^lilé loi» disàh'lè'^rqtiis^é Pttrâbala^^ 
gouvi^rOémc^t an^j ,feât¥ehV^r Totrè puis- 
âânce'voû du mdiÈi3/ àfi&ll^r voi^é ^lipré ; notis' 
xi'avob^qu'à défenckè^klW^e'^âè^ i^^ dr, pouf 
<p'il t/eti sorte phik €^%tif ^'^PXhgfèteirè^ 
dit rhistorieii dé s*^^iè î^qint %ipprît^ S 'dâéilér' 
lé joug britannique ;f^l^sà dàns'Pétuaë dé^^ 
livres^cononkipùes fe5'lj[k{yieâs''<le'brisër W 
nés de son pays^ elr d'fllusii^e^^dn fittA^^foihîs-' 
tère. e'ê$t >pottt- tendfe à'^kliiatîëft'^t^^ • 

îmlJ^ndatK^ et soh aAtîiqâepéift8rfncë , c est pbfur ' 
rompre^séS fe^S, èV fârtateBtf S'iiff irassclage hu4 
mîliaÉtf ,1 »«iu'è BSïia^è à >j««4* W guerre dans 
le 'Bc^ti^a^Jiil'yèut i^tiéé^r cette nÀîon ^lùî 
détitJek'^^n^iehëé de ^%rceé y et éét1:e énergie 
^i jàlàis àtii^âl'Iés cbi^ërans'des Indes' et les ^ 



rivaux d^ OâstiBaiîs ; il •'vêtit être le prtkectéMt- 
d'un peuple' ôppriÀÎié^ et le 'placer à ce raiig que 

18^ ^ 
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dolyent avoir les mâkres du Bréril et du Tag« 
jamais on ne 3 arma pour» une si belle cause ; Éof 
iPiaparte .^Ç^eod les droits des nations et de Thur 
manitë contre un gouvernement qui ^ d^uos soa 
ancif^ ^f têmc^ , voulait que toutes Ij^s nations ftis* 
^ni se; trjt^utaires. : . 1 . jt : : 

Bonap^^e a accorde 0u Portiig^t une paiit.qui 
ajLteste^ iWgnanimité,et,$a modération. Il; p(»iH 
vait çpçcpiëçîr se5^ proy^noeç ^ et s'emparer d^ sea 
^sprs; mftis U s'^ éL6vé;à:4^.pens<fes plus pu^ 
res ejt plu^noUes : il a a^^m^é au P<^i^t)^l sont 
iijdependai;içe,^^}|t>.d^yr;^,ji'Mn monopole»9diemt 
sgijs lê(^^el'agàn*JS8^ 

Ç^is^l:^fef piçqt fjpjfnir^'bw-j^jifier e% étendre soa 
cpmwBcg ^. oujrijanf > ses ipof is . ji tpuffis. k$imrs 
tîçjçi3>» l^,adf:^ettfiv[iJi!|fllî^i;conçurR?nçe génér^^e 
dj^.lf .fr^i^e-^^^f^p^^^r^l inarfiha^disês , çt 
dsuxs J'içpp<?rt?^l?^:.^^ les j^parqfeaodises 

éfrangfere&j jLePffçivjg^tpIftnwpra ^ Sion^jCf)in|Bçrc^ 
daiw.leislsdesj!^^ lés ^.$,,d;4:fi^; 

^^;,.une nouyfi^l^ cJifpfi^op; qvi^pwTiai.tleyenir, 
im^ fiourcq,ab<)n4wfe,fi€^fi<:l;^^ D.i;éfi^ffler^ 

ses lois ,.:^^^u;ragqr^J^*^:5SÎ§R<5^jliRrt>^ 
arts , çf ii^rodjLdrçf danp^tflutfiSil^sp^^ 
miniSjtratiop i de.jppuyf jtt« .priaçipfi^; dVdç^ lelj. 
d!éccNap^ni^j Jie,Ppi:tug^Iî;étaiti};3HJtr^|bis ^av^^. 
dç, rÇspagnO;, la Ef^9i^, çqinpiti;se«'J5er4.j; }a jra»i-r. 



HISTORIQUE ÏT POLITIQUE. i^S' 

^on ide firagance doit à cette puissance son scep^^ 
tre e%$m t:rône. EQe devra à Bonaparte sa liberté^ 
^n indépendance , la conservation de sescolomes^ 
et la prospérité de son commerce. Que le Por-. 
tugal n'oublie jamais ces heureux bien&its : c'est 
enobservasnt fîdellemetit ses traités avecla Fràrice 
t|u!3 ^)omi» coinsarer et améli<Nrer soa existence 
p<rfilM]de.<: !) ...;..'■.., ' j 

- Le premier cénsul it^e d'autre désir et d antre 
ràkfoàé que de rompre les'sameaux dé ceife diatàt - 
qui gdr@Cfee.la politique et Fitidustrie générale de- 
l^urope. H'reçoit avec plaisîr'et avec recotHiaîs^ 
saode les conseils et I^> c^efvations du mitiist'rè' 
des nehtîon^IeKtérieures. rTaleyrand e^t digne dé'- 
toute àrconâfiàce;Uia éei connadssances profondes* 
daâi9 làtSGÎeîice de la politique ; il connaît les sy»^- 
têmes^les differéns^mpawmens^iijui agitant les 
cows étvm^kcts $ il, lesisûit y les jugé ^ et sait lèâ^ 
diïig^ kBomj^. Ucoiinaltcesrvéntablesprincipes» 
qitffdmveoi^coiifiiitQer da foi^cedes gouvernemens^ 
ii.céniialtileaifaokiuïies, parce qutltles a étudtéi) 
dhBS iles!lieiRp$:dràg^is^: dans les cotnbats dtf: 
tmis les intérêts y dans lé cb3c des partes ; et danfi 
le céucsi d'unp révolutioa fertile en crimes. Sow 
génie ne:se. wpo&t pa^, il agit toiqours ; tous* ses 
traviiRiui!cmi< consacres au.iç^nde letat et kila 
g^iK^rt^:ewver]iSEqenti iChi>iadmire ljè)gam^ er^ 



les tdens de Tale^aitdh; on aime la douceur de 
son caréelère 9 Faménité deses mœur^^ lar «ensi- 
lée de. son ame. ' 



Cefiji.^u milii^u.da sesHoinéiiâeis et.prïBcieux 
travaux, qu^ dHiiânaes^ assassins Jevcrent iéîirf 
poignards sur la tête de Bonaparte y et qatts^côns- 
t^uîa»rtot .celle mwUiie .MéimAe^gtn* devait én- 
jj$vS[|î}r> a9fsi5 ^2^ i^uiws.defeu eeluîc^njeà^r'de' 
S9MV$iv;Jta{.]p^tne', etdeibciserlesfiers^haËileuKqui' 
a^se^ssaient tepeupkrâwçais. Bieiitotla.0€n)9ter^ 
iiatMn etf générate:;ie fAoïfde^toujotirsrvrai thns^ 
s^idouléur ^ versa dia^^rsifis^ les: soldats^bivei)-^ 
Client lejurs drapeabxy et fe dèuibûtt étendu ^or 
la Fraqcfû Mais lede^'^^î^t? surlcs deslkiéef^ 
préniÎMiQ!9nâitl ^ rteDt:nepeiitE* changer <:es<iéci«ts 
igltniiables xk là proyîdcneftV^I^î i'a^rÇb^iâ pom 
êtrei reoécuteiii;. suprniië^.de^ ses xiIgsBeins «f .ide* 
s^^volcmté^^.Bonàpaote»^ ensiroinié''id«9 «lobiies* 
dèh nàori^ montra une:fecmetéd'atne)fli^wd'un 
g^riiei^ et d Bii sag^.; il ermjbinla pfmâdence et a 
la fortune ^ et il aj(HiifeÊ'M^ ^es^ ftoessenlûnensi.: 
c^'Les.amésideS/hfiros/^ ditTlbroas^ oiiife uii!:iiis^ 
ce Unet. supérieur <!||jiiâi:^est .pft^ noême soupçoikie 
tendes amesivulgaioN^ilesgràiidsbottifiefcim^^ 
cg^^ied&dé divinadoiUT dn pein ks ««^npaiwl^ 
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« ces hautes momagnesdont le sommet est édairé 
«par les ridons de la lumîèife 9 tandis que tes ré- 
-«c gions itifikdeùr^ du gk^e sont encore enseve- 
« lies dansles tënèbréSi >> La. France^ délivrée de 
ses âlarm^ , devint un temple d'oa s'âeva>rbymne 
de la joie '.^ et le cantique de. la reconnaissance. 
Bonaparte recueille en paix les m*arquès deilal^ 
fiiction jpublique et les témoignages de Tal^resse 
générale; c^est alors qu'il à dii sentir toute. l'im^ 
portànce de ses devoirs ^ et tout ce qu'il doit faire 
pour ocmsotider le bonheur d'un peuple si digne 
de son amour et de sa sotticitude. 

Oui 9 Bonaparte a de ^ànds devoirs à *ren>* 
plir ; il pardonnera à un citoyen qui s'intéresse à 
sa gloire et à son bonheur dé les lui rs^peler; tf^ 
sera plus attentif à la voir dé l'orateur , qui Un 
présentera des vérités utiles^ qu'à celle de l'histo» 
rien quiTaoom^a.etJtranwiei^ aux générations 
futures ses. victoires et ses 'àmqéetes. Les arcs 
triomphaux s'écrouléntét diâpavaissent yh brbii^e 
et l'airain ko* lesqiiéls sont gravées les eoiiquèteâs 
des guerriers tombent avec fracas ; mais la mé- 
moire du bienfaiteur deThumanité ne périt point, 
elle vit dans le souvenir des hommes^ elle est liée 
avec l'existence de l'univers, et Puni vers la pré- 
• sente aux générations qui ^e succè^it les tines 
aux^ entres. 
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' Lé premier oonstd rqgnera par lar justice , il se 
fera aimer par ses biénÊuu et ses iwtus ; il réu- 
•nira dans son administration la ferânieléè la sa- 
gesse et à' la bonté : la justice est cette vertu pu- 
Jblique icpii assure le bonheur dès peuplés, et ga- 
xantit I9 durée des empires. Sans la justice les états 
•périssent , les' souverains tremblent sur leurs tro- 
ues 9 les nations se d^radeût ; il ny a fias de ci- 
•toyens , ni de patiie; il ne reste que des tjnrans et 
des esclaves : qUe cette vérité sœt gravée sur 
dès tables d'airain , sur les murs du palais du gou- 
vernement sur la tribune des l^^ateurs, et dans 
4e sanctumre des lois; qu'elle soit cette sdliance 
auguste qui doit unir tous les membres (ki. corps 
social ; qu'oii n'oublie jamais que la justice est une 
éi!nanati(»i de la divinité , qu'elle! est de tous les 
temps et de tous les lieux, qu'elle surnage à tra- 
vers les sièdes , qu'elle ne varie jamais au gré des 
événemëns et des orages politiques, et qu'elle fait 
la gloire,. la -force et le boi^ur des administra- 
^tasrs^des empires, et des l^slateurs des neticms! 
Le premier consul apprendra que c€st sur la 
,]égislatK)n qiîé repose Tédifice social ; que des ibis 
injustejs ou irréfléchies détruisent la force des gou- 
vememens , enÊintent lès actions, et fMréparent 
de tristes etsai^aates révdutions : il placera Fa-* 
griculture au premier rang d^ intérêts pditiques; 
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il diminuera le ferdêau des impôts, introduira 
dans l'administration des finances vai esprit d or«- 
dre et d'économie y rétablira le crédit publTc, adop- 
tera des moyens prompts et fiiciles^pour acquitter 
la dette iiationale ^ remboursera les cr<%tiicier8 
de réiat 9 arrêtera les déprédations , et réprimera 
l'agiotage ;*y aimera et défendra cette religion dte 
l'état qui sanctionne ion autorité, et est le plus 
ferme appui «de soa pouvoir ; il ne la confondra 
point av^ cette superstitiod qui la déshonore ; 
SI en prot^era les ministres comme citoyens , et 
les resi^Êctera lor^ycpi'ils s'honoreront par leurs 
Tertus ; il punira lès apôtres du fenatisme et les 
prédicateurs séditieux de l'athéisme ; il épurcfi^ 
les mœurs publiques^par des institutions ssàitsnres 
«t des établissemens nationaux , oiides professeurs^ 
habiles enseigneront les leçons de la morale et les 
devdirs du citoyen ; il ne permettra poim le scan«* 
dale puUic de la débauche et de la pl^sliiliéon ; il 
femntera ces maisons de jeu t>i> yonl s'enaerelir la 
fortune des particuliers, oii v<m( se conscxiuSQier la 
ruine et l'opprobre dès femilles : c'est dam ces 
«entres d^imprécation«t de &ireur que se fôrtnént 
.t:e5 bandes d'assas^ns et de brigands ()ui èom- 
mettent le cnme sans r^mordis, et tenninent leur 
malheureuse existence en Masphémant èoilti^ la 
{NTOTidence ; et en braVant la justice ditiiie. U f^- 
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mera pes r^fMâres^ connua àous le nom 4^ mM*, 
sons de nrâ$, où dinânke^ usuriers éûbV^seni 
leur fortune sur \^ vCkV^^\iM\^^^ et dàt)l>eiic 
à Tfirtisdii indigent 1^ prix d^ ^s tf^yaux et de 
^s sueurs : pe^e insjûtutÎGp de lavarice et de i 'in- 
tcrét sçrdide arrête , comprîiqe faction du oonn 
merce , détruit ^;COpfiatice dan^sa source ^ saaéaijH 
lit le crédit dans 5Qi:| principe^ et les soumet tous 
deux aux calculs de l'IionHne «ans fir$â^ dans 50a 
ayidite.y'CO^^ne; sauf foi dans ^s ^aa^igemens* 

Bonaparte écoutera les plaiiHesdes midbeureux ; 
|1 tepdra une maiç aeoourablç aux inforuinés; il 
serasensibie à la vô^xde Tf^priftié. Xi^fijénce d'un 
pçMpl^ qui Muifre 6$t uql^igne ei&rtgin.de sa cor« 
ruptioii et 4(s:spn est^v^ge. U natildfdiera les éta^ 
blissenpiens de la bia]i.&isance , les aâles de la cha* 
ris4 et de rbumanti^ mkffi'aiite. fi récoropeiisara 
1^ g!ii3fri€Ers<|ui <3»t ooinbaltupour letfi^ , et as* 
lUl'Çfra 1911^ Vayes $oldat4 qui ^nt Vetraéteur sang 
pDyr 1^ ppft'ie une ressource colaire^'indigencé 
^t laijpisè^e. 11 se rappelles que lancniéeest un 
corps essentiellement obéissant y qui doit être ëtraih 
gei;; Ê| tQu$i§s actes dé radministratbn ;^tie 9 lorsi- 
que la$. soldats veulent se mf^ttre au-<le^tis»%dès ci«- 
loy^êiis , SQs chefs i^e iarda:it pas à ise nteitre au- 
^^^^ des rpagistratisf; que la force al<or$ est sùbs- 
tiMéi à la loi , et la yK^onté de f^ceiée.li faction 
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du gouvernement; il apprendra par les leçons de 
rhistoire qu'un gouvernement militaire est un g6û« * 
vemement fragile et dangereux^ qui dëtruit là 
puissance de cdui qui en est le chef , et que les 
peuples se gouvernent par les lois civiles» et non 
pas par des r^lemais militaires. Il n'imitera poinl^ 
ces sombres dettes qui , renfermés dans l'ombré 
de leurs palais» se dérobent aux regards des peu« 
pies» ét*n'entendent que par des ôl^anés ëtran* 
gers et corrompus; il verra tout par lui*même»el 
profitera de tout ; des agens infidèles ne lui cache* 
ront pcûntla vérité qu'il aime; il punira celui qui 
aura trompé sa justice et éffa:é sa religion : une 
équité sévère et vigilante fera rendre k chaque 
dépositaire de son autorité un compte rigoureux 
de la portion qui lui en a été confiée ; des dé^ 
prédateurs avides ne s'engraisseront plus^ la 
substance du peuple» n'insulteront plus aux ca-* 
lamités. publiques» et ne jouiront point du firuit 
de leur*in£unie et de leur usurpation. U fixera 
sa sollicitude sur les tribunaux de justice. Le pau- 
vre nose les aborder» et lé i*iche n'en ^ipprocbe 
qu'en tremblant : c'est un goûffire oii la yoracitë 
de la chicanç ensevelit les trésors de ceux qià 
viennent réclamer l'autorité des lois. Il se rap- 
pellera queja première fonction d un ohef de na-n 
tion est detre mâ^strat » et la seconde » detre 



Cerner; que les lois sont le fondement des $0» 
dët^s politiques, et que c'est une sage administra* 
tion qui Eut k ferce et la gloire des états, la pros- 
périté et le bonheur des peuples. 

n enchaînera toutes les actions ; placé entre 
^les hommes turbulens et exagérés , il rassurera 
les uns par sa modération , et contiendra les au- 
tres par sa fermeté. Premier exécuteur dés lois, 
dépositaire de- la chartrè constitutionnelle*, il ré- 
primera tous ceux qui voudront la violer , ou la 
combattre; il défendra son autorité et ses droits 
constitutionnels contre ces hommes inquiets et 
ambitieux qui voudront les attaquer ou les mé- 
connaître ; il saura que la fermeté éclairée du chef 
de la nation est le grand art de Gouverner ; que 
la faiblesse menace son autorité , et la renverse 
quelquefois ; qu'une loi long - temps méditée, et 
un pr<^et conçu dans le silence et la réflexion , 
doivent être exécutés dans toute leur plénitude; 
que la lenteur ou Tinexécution (ait mépriser 1 au- 
torité , enhardit les séditieux , et prépare ces ac- 
tions qui , faibles dans leur origine, déviennent 
des conspirations dangereuses et des insurrections 
sanglantes ; il dégagera l'administration de ces 
rouages, de tes leviers , de tous ces instrumens 
qui gênent sa marche , et ralentissent son moa*% 
vement; il s'éltMgnera des abus du pouvoir. Bo« 
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tiaparte pensera qoeiteut mombris' de Tétat ne doié 
èl/tt ; jugé «que par. la loi de l'état ;: iqûe la liberté 
4a. citoyen ne peut lui être eoleTée qu'après avoir 
^consulté et suivi les formel 'proteétrioQ$ de la loir: 
4e5 esdares peuvent être souibîj^ par la crainte ^ 
xâsÀs des boiximeslibres ne doÎYient'obâr qu'à la 
jusiice ; il rejettera ces délations jecrètèi» dont un 
gouveraëmenJt Êiible et corf ompu ^e sert pour 
^atttqua* la liberté publii^uev pour sacrifier à; ses 
«SQmbres jalousies ^ à: ses yengjeances , à son des^ 
■jpoûsme y ces hoainnes fidèle$ et courageux dont il 
^craint la ^rveillance ^ et redoute .les .lumières et 
ies vertus; il coo^raidra: que c*estautaiagistratà 
dénoncer y et à la loi à punir; il abhorrera Fes- 
.f>i<Hiagey et bris^a ces boateuK instrumens de la 
|;jFannie et de*la làcbeté ; ilrpfurdrânera les er« 
jreurs^ les Êût4e$$€^ .^ et proclamera la clémence; 
il ieca exécuter: les : lois avec le triple bouclier de 
Ip justice , de la sagesse et de la fermeté; il appel- 
lera daqStSon coms^l des cit03!eqs sages et édai^ 
rés » confia?a les» ftnictions .publi(|aes à ^s homr 
amas qui réunissent les lumières^ à: la morafité; ij 
iéloignera de sa présence ces flatteurs et ces ca- 
méléons politiques qui veulent: a}Ier à la fortune 
par l'intrigue et la bassessQ ; il arrêtera .Ja lieeni^^ 
de* ces écrivains Ucencieux qui pi:o$titiient leur 
woa^f etT^eodent l^r cpnsci^ïpQEiaii imensonge et 
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à la calomme, sèment dans les esprits des idées 
de subversB^n:, et dans les cœurs des désirs èor«- 
rompus ; il consultèFa ces j^bsef^ies 4{ui consa- ' 
crent leur% veilles' «t leurs travaux, k rëpaiidre des 
lumières utiles^ à semer des vÀkés salutaires ^ 
et à diriger l'opinion pubUqué vers ces grancks 
vues destinées h ëdairer l'esprit , k instruire les 
consciences ^ et à perfectionner la raâson. Le 
génie aura des droits à ses récompenses , et là 
vei*tu à ses bien&its ; il n oid>tiera point que 
les principes des gouvernemens^ influent sur les 
mœurs des peuples^ et que les vices des peuples 
punissent Je gouvernement de la corruption qu'il 
a fait naître* * , • 

n aura cet orgueil utile qui fait Élire degiiindes 
choses , et qui donne ce caractere'de fermeté, qui' 
est la vertu des grandes, âmes; il lui sera permis 
d'élre quelquefois soupçonneux ; mais cette dé^ 
fiaDce ne sera point l'ouvrage d'une politique som- 
bre qui a raidu si odieux le ncHii et la mémoire 
de Tibère et id^e Louis XI : ce afer^ce sentimcàit 
réfléchi qui lui donnera des notbns justes sur les 
mœurs et lé (:âpaétèi^ë de^ hcif<times , et qui lui 
fera découvrir leurs intentions qt feurs pensées 
secrètes à travers les^ rèpH s de ïéUr conscience > 
et les détours' de Jtiypocriisie êè léuins âmes ; î! 
fortifiera sdn èarstsA^ej il ét^énidra lés ressorts de 
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son ame , il.se fera un héroïsme des cibconstan*^ 
Ge6, autant cpie dés prineîpes; (1 consultera cette 
epision éckirëe qui eçt la premi^^ li%isl[atrice 
des étBîs y. qui fonde» ou justifie tous* les droits* 
S^ diplomatie fpancbe et loyale présentera un cai> 
pactàre de grandeur ^ de justice ét^ de magnani* 
mité, que les puissanoesde l'Europp seront for^ 
f^^ dadmiiier ;: il xneitra dans toutes^ ses opéra* 
lîJDiiice seeret'qui -Élisait le succès^^des^ entreprises 
des;, anciens : ils mâttaient son «lears lenseignes^ 'ki 
figuré du minotaure^ afin d'indiquer par cet em*'' 
blême que les (ksseirfksides génë^^ devaient être 

' Hsipenéuâbiés;" ■ * •'•' ': 'î-'-î^ '•'"; • 7 

BonifnDte Continuera de prafîqbei? dans^sa vie 
pni^ée les-Tertus B»oiiaies^de^l^iffEiime>ileligieUx> 
dâLiDQDttrer.les <pnlitiés:>aiiiiU4e§^'dll cit^etfet 
dfe Fàmi de rbuma^Bté; il tif^ivrera/danà luni^H 
conjugale et dan^fe seid-da' s^ &piî^ cèè^èu^ 
€eurs et :cesJ oxiSDlatîdnff de \à^ki^ Hbme^tiqi^e^' 
^ui: ont; pourles aqies^ .saines^uii éhfatMe que le^ 
aitafis cocrompiiesT^ pekivent conmiki^; lâs méei 
<te tout orike^cbciîal tomberont ^us- la màifiiiilp^ 
raèrice qui «est ^iiang^ du^orfeuk ^(^i âë 
fimF.lapréToluti(mu.Ei)fin>; il^fi i^mpU i^s hauteur 
destinées/en donnant à l'Europe; une* paix* gé^ 
néiiale ^t «<dide. lioa t^witii 4f6itë> gii^re \6t\^ 
'et nneortrière qui- a'Êiil des plaie^ si iiitgldntës^ïi^ 
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l^bumanitë ; ^il sait .que les conquétbs ^^uisert 
les états j' qu'un 7Qur de vkftoiife est un jour de 
deuU poùir l'iiumacûte ; que la guerre est la plus 
grande plaie des' ennpiresy qu'^e substitue à tcnis 
les sentîmens doux et bien&isaEos le besoin d'ofH 
primer et lardeur; de détr^kreJ Que Bonaparte 
ne redoute prâdt ks cris de l'envie ^lles fureurs 
de la calomnie y> et les attentats de la rd[>ellton; 
que peuinent Jes coaupldts des Iméobans' conti» la 
gloire de^âon nom, Tëclat .de sa rencmmée^ li 
Uforce de ;son' pouvoir? il^t enviroBttë de l'ar^ 
mour et delà puâasaiice Gbi<|kéupiû; il est pn^é 
par cette proyid^ce qui veille sur ksi. destinées 
dès naiioni^ '^ !el( qui règle le sort. des jempires. 
^ C'est dans Ia!firâtique de^sesr devoirs ^ et dansi 
Fe^ieridice >c€«i6t«tft'des verius^piibKques^ que&OH 
Vfi^H^ ipomenma^ b<xih^uir ^ et sera ^émoia dé 
U-S^^^ peufJeji alors* nàiteilesnsources de 
ll^ pro$pà*ité publique^ seroiout^auvertes >; on élè-» 
Tfra un autfil'à la Concorder^net un temple à b 
Clâiiente 9 :Kaa)Qiir de l'jCMrdce et de Ja pairiit 
ré^tmaittiuiles citoyens sous le bcndia^ imp^ 
nétrable de pta ifusl^y de^iiOteiirs études lois; 
C'est ainsi i^ele f)euple Pinçais; ^: après avinri 
étonné l-Ëwope par sa vakurrsetisan» héroïsme y 
oSniendra son admiration let fiott respect par Tém 
dat de ja grabdjiùr I d^^^âipœspà'itié) €$:p«?ib^ 
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Idbleau de sa félicité : la France ^ heureuse de 
tant de bien&its ^ élèvera un monument éternel 
à la gloire de son premier magistrat ; elle com- 
prendra qu'il est de son intérêt et de sa recon- 
naissance de lui décerner une grande rémunéra- 
tion, digne de ses exploits guerriers et de $es tra- 
Taux politiques. 
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PAR SOUSCRIPTION. 

XlxSTOIRE NATUniBLLE, GÉNÉRALE ET ^ARtlGCJ^ 

iiÉRE , par Leclerc de BUÏ'FOÎVî nouv. édition, 
aocampagnée de notes, et A&xtà kquellë les supplé- 
mens sont insérés, dans le prethier texte, à la place 
qui leur convient. 

L'on y à ajotrtë Thistoirë naturelle des QtTADRU- 
PÈi»BS et des oiseaux , découverts depuis la mort de 
BUFFON , celle des rbptilIes , des ^oi^sdNs , des 
INSECTES et des VERS; enfin l'histoiris des IpIantes 
dont ce grand naturaliste n a pas eu le temps de s'oc- 
cuperl 

Ouvragé formant un coiirs complet d*H;sTOiRÈ 
NATURELLE, rédigé par C. S. SONjNINI, membre 
de plusieurs société savadtés ^ soixarïte^ix vol. grand 
in-8 imprimés sur beau papier, avec plus de 2,000 pi. 

Le prix de-chaque volume , brocli. en carton, pris à 
Paris , est.de 5 francs, figures en noir, et 10 francs, 
figures coloriées. 

L'on paiera, en souscrivant, lô francs, à valoir pour 
le paiement entier de là dernière Li\^raison $ les autres 
ae paieront à mesure qu'elles seront publiéesist 

La première Livraison, de deux volumes, â para 
le !•' prairial an 7; et, deptris cette époque, A en 
parait régulièrement deuXYolumes au Commencement 
de chaque mois. 

Ancienne Géographie universelle (T) compile à la 
moderne, par Joseph-RQmain i^olv, auteur de la 
Géographie Sacrée 5 2 gros vol. in-o, avec un atlaa 
in-4 de 18 cartes sur gr. raisin. Paris, an loJ i8t 



Coifespondance de miladi Cécile, s vol. pet. in-9. 

af. Soc. 

Compère Mathieu, (le) ou les bigarrures de Fesprit 
humain, 4 vol. in-i8> ornés de douze jolies gra- 
vures. 5 £ 

Caractères de Labruyère, 2 vol. pet. in-ia. 3 f. 

Cours d'histoire naturelle, ou tableau de la nature , 
considérée dans l'homme,, les quadrupèdes., les 
oiseaux , lès poissons et les insectes , orné de 46 
planches, contenant i5ofig. 7 vol. in-12. ai f. 

Dictionnaire de musique de J. J. Rousseau, 2 vol. 
in-8 , avec la musique. 10 f. 

Idem, in-4« 8fr. 

Dictionnaire grammatical, 2 vol. in-8. 8f. 

«^élémentaire de botanique, par BuUiard, revu par 
Richard , in-8, orné de 20 planches. o f. 

*— philosophique , par Voltaire , 8 vol. in-i a. 1 2 f. 

—-français-italien, italien-rfrançais , par Alberti , 2 voL 
in-4. • 27 f. 

—Le même, abrégé de Martinelli, 2 vol. in* 12, obi. 
nouv. édition. * . 6f. 

—géographique , de Vosgien , in-'S. 6 L 

—de la fiible , par Chompré , pet. in-12. if. 5oc. 

Elémens de médecine théorique et pratique , par 

Tourtelle, professeur à l'école spéciale de médecine 

, de Strasbourg, 3 vol. in-8 de 5oo pag. 12 f. 

Emile, 4 vol. in-12. 6f. 

Esprit et Maximes de J. J. Rouisseau , i vol. in-8. 

2£5oc. 

Essai sur l'entendement humain, par Locke, 4 vol. 
in-12; Paris, 1795. 8f. 

Encore un tableau de Paris, i voj. in-12. 2f. 

Etudes de la nature, par Jacques-Bernardin^Henri de 
Saint-Pierre , 5 vol. in-8 , ng. i5 f. 

France (la) littéraire , 4 vol. in-8. ^ 8 f. 

Géographie de La Croix, 2 vol. in-12. 4f^ 

—de Crozat, in-12 , cartes. i f. Soc. 

Grammaire de Restant , in-12, 2 f» 

— de Wailly, iri-i2. 2f. 

— de Vénéroni , in-8. 3 f. 

— portugaise , par Siret , in-8. , 2 f. 

I de Miége et Boyev , in-ia. 2 f. 



Grammaire de Sobrino, in-8. Sf. 

Histoire politique et philosophique des nauirages , 
recueil des relations les plus iotëressantes , des 
naufrages, hivememens, aéiaissemens , iucendies, 
famines , et autres évéuemens sur mer , qui ont été 
publiés depuis le quinzième siècle jusqu'à présent y 
3:Vol. in-8,fig. pf. 

Histoire de ladmirable don Quichotte de la Manche , 
nouvelle et belle édition, avec fig. et le portrait de 
Cervantes , 4 vol. in-8. ^ ao f. 

Jardinier (lei fleuriste, ou culture universelle des fleurs, 
arbres , arbustes et arbrisseaux , in- 1 2 , fig. 2 f. 5o c. 

Lettres sur l'Egypte et la Grèce, par Savary , 4 vol. 
in-8 y fis» et cartes , nouv. édit. 1 2 f. 

-^ à Emilie sur la m3rthologie , par Dumoustier, 6 vol. 
in-8, figures. 8f. 

—Le même, 6. vol. in-i8, fig. 8 f. 

Maître d hôtel cuisinier , in-i 2. 2, f. 

Manuel des officiers de bouche , i vol. in-12. 2 f. 

Maître italien ^ i vol. in-12, avec le vocabulaire; 
Lyon, 1782. 2f. 5oc. 

Maître d'hôtel confiseur , in-12. 2 f. 

Mémoires d'a^culture , d'économie rurale et domes- 
tique, publiés par la Société d'agriculture de Paris, 

. 1 785 et années suivantes , 23 voL in-8 , fig. 46 f . 

—sur la nature et le traitement de plusieurs maladies, 

. avec le précis des expériences sur les animaux vi- 
vans, d'un cours de physiologie pathologique, par 
Antoine Portai , proiesseur de médecine au collège 
de France, d'anatomie et de chirurgie au muséum 
d'histoire naturelle, membre de l'institut national 
de France, et de celui de Bologne , des académies 
de Turin , de Padoue et d'Harlem', des sociétés de 
ionédecine de Paris, de Montpellier, d'Edimbourg, 
de Bruxellesefc d'Anvers; 2 vol. in-8 ; Paris, an y. of. 

Naissance et chute, des anciennes républiques , i vol. 
in-8. . if. 5oc. 

Opérations des changes des principales places de l'Eu- 
rope, nouv. édit. in-8. . 4f- 

Œuvres de Montesquieu, 12 vol. in-i8, édition de 
Didotàîné. i5f. 

~ de Bjegnard , 4 vol. in-8. 1 6 f . 



—de Brantôme, 8 vol. ia-8j Paris, édit. de Bastién , 

— complètes d'Ovide^ 7 vol. în-6^ fig.nouv. édit 2 1 f. 

— de Gessner,,4 vol. in- r8 , fig. )oUe ^dition. 6 f. 

— d'Ossiai) , fil^de Fingale, Barde du tràisième siècle , 
poésies f^allfîques , 7 volj,ii>i8, fig. _ - 5 f. 

— de Rousseaw ; 35 vol. in-8. 6g. Lyon. 66K 

— Le même, 3$. j'P'pî* în* 1 2 , fig. Lyon. 48 f. 

—de MabLy , i5.^1* io-8 ,- portrait. 3ô f. 

— de Hobbe-, a vol. in-8 , poï-twril- 6 ^ 

—de Flodan, édilioQ mgmale imprimé^ par Didot, 
sous les jeux de l'auteur ^ 14 voè. in-id, papier fin. 
avec 74 figures. ^ . 27 ft 

— de D umarsais , 7' vol î i|a-8. 1 8 f. 

— complète^ de Barquin, contrant VAmà des en&ns 
et des adôlescens , Théâtre de fenfence , lotroilw- 
tion à la connaissance de la nature,' le petil Gran- 
disson, SandfortetMerton, etIdjttesetB.omftnces, 
i6vol. in- 18, figures. îaf 

—de Cazotte, 7 voL in-i8.I{jrQii. . 8 fe 

— de Grécoàrt,4voi.pet. in-ia,édit. à tittlMrotige6.€f. 

Passion (de la) du jeu , pr Dusssaîx , i .vol. in-S. 5 f. 

Révolutions de t'Âménque septentrionale, i vol.in^. 
Paris, an 9. 3f. 5ôc. 

— romaines , d'Angleterre , d>&Sq[|d9''dfe Je BwtUjàii , 
lovol. in-i. ^'- 3t>f. 

Science de k Législation, parFilangiery, 7T. ia-8. ï5 f. 

Ce'liyre, qtà itaite de fosut«« les {tortiés de radnimstratioa 
des ëtats, e^t le chef-d'œ«Tro Httéraire de ritaliir; il est 
indispensable à tous les hammef de loi, et à tous qeux qiûse 
vouent à l'étude de la législation. 

Spectacle (le) delà nature, suivi de Thistoire du ciel, 
parPIuche, 11 vol. in-ia,véritablôelbiM»eëdition 
de Paris, ornée de 224 planches en taille douoe , 
représentant environ i^ooo sujets, gravés , d'après 
la nature. . 27 f. 

Supplément au dictionnaire de l'avocat, ia-8. 3 f. 

Synonymes de Didearot , i vol, in-i »• Paris , ao 9. a f. 

Le m^me Libraire se charge de toutes les commis- 
sions de Librairie , pour là France et l'étranger. 

Il tient aussi ^ outre ce Catalogue, un très -grand 
assortiment de livres reliés, en tout genre. 
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